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bez MiCHXx»^ Charles le Cène* 

M- D C C. X X X* 





avertissement; 

ET Ouvrage curieux qui taroït 
four la première fois y n^efi point 
un de ces îjivfes quelafupercherie 
^ J^Un EJtieur inierejje attrihuë 
fauffement à ie célèbres écrivains. Celui-ci fe 
trouve en manufcrit dans la Bihliotéque au 
Roi de France^ & efl du nomtre des Ma- 
nufcrits de Mezerai , quty ont ete tranC- 
prttz> du Cabinet de Duchefne. Le P. Le 
Long de Wratoire Pa cité dans fa BiWio- 
téque Hifioriguc de la France i). 448V 
«0. 8^72. <Qpr Mr de la Roqf4^e Jeteur de 
la vie de Alézéray en parie ajfêz en dé- 
t^l. On feui néanmoins ajfurer que ces' 
deux Ëcrivains n^oni lu m^ une partie we- 
diocre du Manufcrït. Maïs on ne doit 
pas reprocher cette négligence au premier^ 
ji(i, comme on /fait y nes'^eji prefque pro* 
fofé que de recueillir les titres des ouvra* 
ges :1e dernier qui s^efi ntélt de juger du^ 
mérite de celui-ci ^ auroii du le mieux conr^ 



AYER TI SSE M ENT._ 
^noitre, & l* avoir lu entièrement ^ s^il Pa*^ 
voit fait y il ferait tombe dans moins :ck 
méfrifes. i 

U dit d^ abord que ce Manufcrit efi' tink 
^efpece de continuation de ^Abrégé. Il at^ 
roit du ajouter que la formf en, ^ t^ès- 
différente. Il eft vrai que félon ta énâtho" 
de que.Mezeray ajuivi dans fonAhxgC^ 
il embrajfe dans cet ouvrage les araires 
politiques Q? Ecclejiajiiques ; mais en me- 
me tems il -prend le majque du Cardinal de 
BJchelieu. Toutes les fois que ce grand M.h 
niflre agit , C Auteur le fait parler enpre-^ 
miere perfonne ; Ce qui a d'abord tiotin^ 
'quelques Gens d^efprit qui ont lu cet oU" 
vrage. Il n'efl pas difficile de démêler- le 
motif de cette métamorphofe , Méz^ray 
étoit à peine connu: à Paris '^ auUl epr&u* 
'va la libéralité de cet illujhe Cardinal y il 
eft probable que y pour lui faire' fa Cour y 
il crut devoir ainjt P introduire fur lafcénei 
Cela eft fi vrai y^ue V Auteur vers la fin 
de fon Livre ^ oubliant le perfonnage'(^ii 
avait réjolu de joiier y dit ^ l'Evêqài Idô 
Luçon prévoiant que JLuihcSyScc. Riéhik 
Veu ne parle plus en cet endroit. D^pnU 
îéurs il dit fouvent quHl ûrit unXlïyrt ^ 
exprejjion dont ne Je fert :^as ordinaire* 

* Yoiez la vie de Mézcray. 



AVERTIS S.EMENT. 
fftenf un homme qai écrit fes jtrofres Nié" 
/moires. 

. Faut -il s^ étonner après cela , comme 
fait jM. de la Roque > que Mézeray dans 
cet ouvrage ait vivement attaqué les Pro* 
tefl^ns ? Ija forme qt^ il donnait à fin li-^ 
vre , & k mafque dont il lui flaifoit de 
/e çomirir l exigeoieni en quelque forte qtiil 
prit ce tùn.vJn.Ae la Roque a eu d* ailleurs 
raifin de dire aue Mé:^ay femhle faire 
Vapokgie de Marie de Medicis. U Au- 
teur en effet tark fiuvent en fa faveur^-^ 
4& i?/ï lui donne (juelques défauts ^ ce n^eft 

ri*pmr faire cnoire piui facilement tout 
iien qU^il en dti. 
. ,jU eHt>ûé feut^pre^àfrofos que Méz^e- 
r^f fe fut al^ei^ dans cet ouvrage de 

Ml fi^a^ foêfie. Ce file fompeuxâ^ 
jleuri fait connoitte ^m d'écrit cet Oi^ 
WMgé dans ie feu de fa jeunejfe. ' ^^^!f^ 
m* on fij trouve pas tout-afait ce géiîie 
MreQ? républicain qui caraiiérife la'plu* 
fa/t'^defes éèrih y on Ppaperçoit de tems 
eniemsy l^Auteur'^rdvejtiei^ couirtifan aH* 
nonce quelquefois cet Ecrivain qui dansls 
jmte en reffeBa que la n>érité^ ^^ •' ; ^ l 
, . On fera fans doute Jurpris des portraits 
feu avantageux quHl fait du Duc de S,uU 



AVERTISSEMÊIÎT. 
h y de du Vdh Garde des Sceaux , dm 
Préfideni de Ihou ^ &c. II faut avouer 
^u^ils ne répondent fas aUx idées qii an a 
(Communément de ses grands Hommes ; mais 
sUl en faut juger parce qtiH dit de Ville'" 
roy Secrétaire d^Etat , au Premièr-Préfi^ 
dent de Harlay y il efk d^ile d^accujer 
Mezeray de partialité, ùa fixcérité fa^ 
toit encore dans la manière dont il -parle de 
la Religion de Vauquélin des Iveteàux , 
qui ^ comme on (fait , contribua ieaucouf 
alafortune de Mexéray. 

Il feroit inutile Â* entrer ici $c(ns le dé^ 
fait dfis AnedoUes curieujes Jtmées dam 
cet ouvrage. Elles ne fi bornent pas aux 
différends domeftiqûes pfi s'^élevérent entre 
Jaenri W. ô» M^e de Médtch y ainfi 
ifue le veut i>effuâtJpr^ P ^uh^ûtF-'Jig-'L^xnÈ 
dé Adézeray. On vtrrAepie les s^iùrts du 
Cahinet j font finement détailléer. UAu^ 
tiur% par oit feulement trop occupé durprcf^ 
jet df élever V autorité Rjoialefur 1er ruines 
delaliherté puUique.. 

: La fortune de Mrs. de Luines efl^miji 
dans tout fon jour, &f on ne peut qu'admis 
rer la dextérité de celui ^ui en fut Partp» 
fan. Celle du Cardinal de Richelieu ne ps^ 
rôit encore , pour ainji dire y que dans Ton 
cré£ufiuk j mais il fe conduit fi habiles 



AVERTISSEMENT. 
ment ^ qu'on entrevoit ^avance dans PE» 
vêque ae Ltufon ce. grand Minijhe deftiné 
à gouverner fon Maître , à faire trem» 
V^ la^ Fr^ce , G? à donner la loi À 
toute PE^rofe.. On fera encore frafé 
d^ , détail intérejfant m Méz^ay efi en* 
tré au jujet du Maréchal d'Ancre ô» dâ- 
fa femme. 

J^ai delà olfervé que P Auteur , félon 
la jméd^ode qu'il a fuivie dans fon A- 
bregé de l'Hiftoire jdc France , touche 
ici les affaires Ecclèfiajtiqfies. Il' y far" 
le iudicieufement de quelques ouvrées de 
Bâlarmin , de Sifarez» ^ de Bec^n , de 
Mariana qui jont fait tant de huit. 
B n\ft tas favorahle au DoUeur Ri- 
jcher ; é^ en cela il me femhle avoir 
^eUé de parler comme ekt fait U 
Cardind de Richelieu^. J^en dis au- 
tant de la honne ofiâjion qvfil faroit 
Avoir des Moines en gênerai. Oefi 
une faute oU Pa entraîné lefiftême de Jk 
jiSion. ^ 

Au refie y on doit tardonner à Af^ 
%tray les figures trop %ardies , G^ une 
,diSlton quelquefois emharrajfee. tJ^and 
fl compofa fet ouvrage ^ la Langue 
Franfotfe n^avoit pnnt encore acquis 
fftte clarté âégante S^ cette «a« 



A' V E R T I S S E ME N V. 

ht(^ fimfliciU qui là diftinguent auJQUf'^ 
J?hui de toutes les autres. Je finis 
en ^avertijlant .m^on n^a foint trowut 
4aH^ le Alamjcrit Original certaines* 
ùeces juftificatives , que Mâuray dans 
le cours • de Jùn livré promet de placer • 
iilajin. . .. ' ; 
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HISTOIRE 

DELA 

MERE ET DU FILS. 

Oeji • à - dire , 
PcMaKIE de MCDICIS^ 

Femme du Grand Henry, 
&; Mère de Louis XllL . 

Defuu Van i6oo.jufyHes à la fin Je 161^0 

JPur François Kisnss tkn Meu&AY | 

Hift9rpograft de France^ 

N l'an i<îoo. le Grand Henry ^ 
qui étoit digne de vivre autant 
que fa gloire , aiant afermi fa 
Couronne fur fa tête , calmé 
ibn Etat, acquis par fon fang la paix & 
le repos de fes Sujets,vaincuparles vœux 
de la France & par la confidération du 
bien de fon Peuple qui pouvoit tout fur ' 
hi, fe réfolut^ chargé de viâoires , de fe 
vaincre foi-même fous les Loix du maria- 
ge , pour avoir lieu de laiifer à cet Etat 
"Émet A 




,g HlST^lR* D« MAai* fil 
^^es Héritiers de {à Couronne & de f« 
ircrtu* 

Foiîr cet efFét^iljctta les yeux fur touta 
l'Europe poux chercher «ne digne Com- 
pagne de fa gloire .y &iiprès en avoir. fait 
le circuit fans ohmcttre aucune partie oh 
il pût trouver l'accompliflement de fes de- 
firs, il s'arrêta à JFlorence 5 qui contenoii 
jun Sujet dijgnj^ àp h!>xn^x h cours de fit 
recherche^ 

Il eft toudhé de la réputation d'îmc 
IPrincefTe qui étoit en ce lieu , Fxiàceife 
petite-fille de l'Empereur à caufe de faMe- 
fe 5 & à xaifon de fon Père fortie d!uitô 
jMaifon qui a prefqu'autant d'hommes il- 

Juftres qw6 do Prince©. ' '— -rji 

Cette Princefle en la fleur de fes ans 
jFaifoit voir jsn^lle les fruits les plus murt 
At fa vertu , & il fembloit que Dieu Feôt 
fendue $ accomplie , que l'art qui por^e 
lenvie à la nature eût eu peûoie à beaucoiîp 
jajoûter à ù>n ^varitag^ 

L'amour étant impatieiot , ce graâd 
prince en voie promptcment offrir fa Cou« 
fronne à cette jPrinçeffe ^ & Dieu qui or« 
donn^ fouvent les mariages au Ciel avant 
qu'on en git ceniipiiTançe en terre , fait 
que , bien qu'elle eût refufé la Couronne 
f mpériale, elle accepte avec contentement 
Civile ^^ Ipî étQît prcfçntée % faifaot voit 



S(fxi)tei9 ÈV 0JE Louis Xm. .|; 
par cette adion qu'il faut avoir plus d'é- 
gard au mérite, qu'à la qualité desperfon- 
oes , & qu'une dignité inférieure en un 
friace de finguliere recommandation fur« 
ps^ek plus grande dun^onde en un Sujet 
âe moindre prix. 

Le traité de ce mariage n'eft pas plû- 
fôt commencé par le Sieur de Sillery ^ 
^ depuis- a été Chancelier de France , 
qu'il fe conclut & s'accomplit à Florence, 
en vertu de la procuration du Roi portée 
auT' Grand-Duc par le Duc de Bellegarde , 
letoiit avec des magnificences dignes de 
^Dx entre qui il fe contrade. 
. r.;I^paflage de cette grande Princeffe fc 
prépare, elle part du lieu de fa naifTancei 
'la Met^ les vents loi font contraires ^ 
^m^fon courage , fa fortune y & fon bon<* 
iièiir&^t pl^^^^^ 

'%t>|^Be' arrive à IVIarfeille , qui lui fait 
t^HBMIoltre que les cœurs des François lui 
. ^ièmt aufii ouverts que les portes de la 
>4i8|iee. , 

aoJAinrinftantefi prières de celui qui Pat* 
^jiM# avec impatience, fans s'arrêter en ce 
^^tlctt^^le paife outre pour aller à Lion , 
i^ii^de grand Prince, vrai Lion en guerre 
^.^90Mi^ieau en paix, la reçoit avec une joie 
^i^taaeoiiiUe & des témoignages d'amour 
woobraË^i^dans kceuK du reipeâ qu'elle lui 
rendoitji Â 2» 



^ Histoihj: »ï Marie »;? 

D'abord il tâche de la voir fans èit6 
connu d'elle , à cette fin il paroît dans la 
foule ; mais bien que d'ordinaire ce qui 
fe loge au cœur y prenne entrée par les 
yçux , l'amour que le £!iel lui avoit mit 
&u cœur pour ce grand PriiK.e le fitdifcer- 
Ker à fes yeux. 

Dieu vrai Auteur de t€ mariage unit 
leur^ cœurs de teik forte que d'abord ik 
vécurent avec autant de liberté & de fran- 
chife , que s'ils eufient été toute leur vie 
^nfemble. 

Toute la Cour n*ouvre les yeux que 
|>our la voir & l'admirer ^ & ne fe fert de 
là langue que pour louer & publier la Fran« 
ce heureufe par celle xju'on prévoioit J] 
nporter toutes les bénédiâions* 

La paix qui fut faite lau même -tema 
^avec le Duc de Savoie , fut reçue com« 
me prémice (lu bonheur qu'elle aportoit 
avec .elle. 

Elle vint à Paris , cœur de ce grand 
l^piai^e , c^ui lui offre le lien pour hem* 
mage. 

Dans la première année de (on arrivée 
xiii f rance , Dieu beniffant fon mariage ^ 
lui dQnna un Dauphin , non pour figne 
jàc tempête ^ mais au contraire pour mar« 
flue affurée qu'il n'en peut plus venir qui 
f^ç Xoit çalméç par fa prcfence* 



Mtpicis Ef TTt Louis XIÏÏ. J 

L Un an après accouchant d'une Fille, 
- éîle donne lieu à la France de fe fortifier 

par alliance. 

Enfuite Dfeu voufant donner de clia* 

qpe fexe autant de Princes & Priincefles à 

de Roiaume qu^tl a de fleura de Lis, il lui 

donna trois Fils & trois Filles. 

• Eu divctfts occaïions elle reçoit des 
preuves de PafFeélion du Roi ^ qui la 
ebntentant en beaucoup d'autres , elle lui 
rend des témoignages' de Ton amour qu'il 
fàtisfair. 

• Un jour allant k S. Germain avec 1« 
iLùij le Cocher qui les menoit aiant été 
fi malheureux que de les ver fer au paflage 
9vaï bac dans la rivière du côté de la 
portière où elle étoit, elle^ fe trouve en fi 
gfsnd péril de fa vie , q;ue fr le Sr. de la 
Q^uigneraie ne fe fût promplement jet- 
té dans l'eau , du fond de laquelle il la 
retira par les cheveux ^ elle fe fût noiée, 
ItÉ^xet accident lui fut extrêmement 
iRMéinr , en ce qu'il lui donna lieu de 
Ôire paroître que les esfux qui Pàvoicnt 
flÉfqae fu^oquée ^ n'eurent pa^ la force 
#èteindrefonafFeâion pour le Roi, dont 
éHe-demanda foigneufement des nouvelle» 
Érpremierinftant qti'elleeut de refpireiu 

î^es premières penfées n'aiant autre but 
qpe de lui plaire j elle fe fkit force pou^ 



ê Histoire dk Marie ts" 
fe rendre patiente en ce en quoi non^feo^'^ 
lement Pimpatience eft pardonnable aux^ 
femmes les plus retenues , mais bieiVi 
féante. 

Les afFeâions de ce grand Prince qui^ 
lui étoient dues entières font partagées par 
beaucoup d'autres* 

Flufieurs efprits malins ou craintifs lui 
reprefententies fuites de ce partage péril* 
leufes pour elle , mais bien qu'on ébranlât 
la confiance qu'elle a en lui ^ on ne peut 
tout-à-fait la lui faire perdre, fans confi* 
dérer les accidens qui lui pou voient ar« 
river de l'excès des paflions , où fouvenfe 
le Roi fe laiffoit tranfporter : la jaloufia 
lui étoit un mal affez cuifant pour la por» 
ter à beaucoup de mauvais confeils qui lui 
étoient fuggérez fur ce fujet. 

Elle parle plufieurs fois au Roi pour 
le détourner de ce qui lui étoit défagréa« 
ble , elle tâche de l'émouvoir par It 
confidération de (à fanté q«'il ruïnoit j. 
par celle de fa réputation, qui d'ailleurs 
étoit fi entière , par celle enfin de faconf^ 
cience , lui reprefentant qu'elle foufFriroit 
volontiers ce qui le contente s'il ne défa* 
' gréoit à Dieu : mais toutes ces raifons 
il puiffantes , qu'il n'y. en a point au, 
inonde qui le puifTent être davantage , é* 
talent trop foibies pour rçtirercePrince|> 



MfiDicis Et DE Louis XlII. ^ 
i^f pour être aveuglé de paillons n'en con« 
ftoîâbît pas le poîd».- 

D'autres fois elle fe fert d'autres mo-^ 
yens, elle protefte qu'elle fera faire af- 
front à {g$ Maitrefies , que fi même la 
paffioîT qu^idle a pour lui la porte à leur 
&ire ôter la vie , cet excès pardonnable 
en tel ca» à toute femme qui aime ion 
Àarl fidellement y ne fera blâmé en ell« 
de p^lbnue^ 

Éile lui fait donner divers avis fur ce 
fejctpardesperibnnesconfidentes, 
- Ces moiens > quoique plus fbibles.que 
les premier», font^ plus d'effet , parce» 
Mflb tarent leur force des intérêts de (ês^ 
Mdtrèflee^ aufquels il étoit aulli fenfi* 
Uèi^v^d^étoit infenfible aux fiens. 
' II- fit une fois (ortir de Paris la Mar- 
ilâ& âtVethtûil bien accompagnée, fur 
te^^è qui lui fut donné par Conçbine , 
fueilal Reine s'afTuroit de perfonnes affi« 
léosnjpiotit lui procurer un mauvais trai- 
tmiùt ^^cc qui toutefois n'étoit qu'une 
fifaita^ étant certain qu'elle n'avoit de(^ 
ftùË^ifai c^te occafion que de lui faire 
pèQt dPun mal qu'elle ne lui vouloit pas 

«^ U^t diverfes alarmes de pareilles na^ 
itafe^^^ mais elles furent toutes fans effet. 

ia jaloufie rendoir la. Bxiut 
A4 



jnduftrieufes en inventions propres à fèé 
£ns^ Pexcès delà paifion du Roi le ren« 
doit fi foible en telle occafion ^ qu'encore 
qu^il eût bien témoigné en toutes tencon^ 
très être Prince d'efprit & de grand cœur , 
il paroifToit dénué de jugement 6c defor^ 
ces en celles-là. 

En tout autre Tu jet que celui-ci le 
mariage de leurs Majeflez étoit exempt 
de divifion j mais il eft vrai que les a:^ 
mours de ce Prince & la jaloufie de cet* 
te Princefle, jointe à Li fermeté de foqi 
tfytity en caufé?:ent de fi grandes & lî 
fréquentes entr^eux , qu'outre que le 
Duc de Sully m'a dit plufieurs fois qu'il 
ne les avoit jamais vus huit jours fans 
querellent il m'a dit auflî ,. qu'une foia 
cntr'autres la coJere de la Reine 1^ tranC 
porta jufqu'à tel point étant proche du 
Roi, que levant le bras il eut fi grande 
peur qu'elle paffât outre , qu'il le rabatit 
avec moins de refped qu'il n'eût dcfîré y 
& fi rudement qu'elle difoit par après 
qu'il l'avoit frapée , ce qui n'empêcha 
pas qu'elU ne fe louât de fon procédé au 
lieu de s'en plaindre ^ rjeçonnoiffant que 
fon foin & fa prévoiance n'avoient pas 
^é inutiles. 

J'ai auffi apris du Comte de. Gram-v 
mont qu'une fpis le B^pl étant outré 
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défi* mauvaifes humeurs qu'elle avoit fur 
pareil» fujets, après avoir été contraint 
de la quitter à Paris & s'en aller a Fon* 
tainebleau , il envoia vers elle pour lui 
dire que , fi elle ne vouloit vivre plus- 
doucement avec lui & changer fa con- 
duite, il feroit contraint de la renvoier 
à Florence avec tout ce qu'elle avoit 
emmené de ce Païs, défignant hMaté^ 
chale d'Ancre & fon Mari. 
'"Et, l'ai (Q de ceux qui avoient en ce 
leîiis grande part au maniement des afFai** 
teéj que l'excès delamauvaife intelligent- 
èe qui étoit quelquefois entre Leurs Ma- 
jeftëz, étoit venu jufques à tel points 
iftiç le Roi leur a dit plufieurs fois qu'il 
i|^éé(bildit>it enfin de la prier de vivrez 
i^éinrsede fes maifom fëparéesjoiais la' 
i$kit fuit fi fou vent dire ce que pour 
tîéiî' du monde on ne voudfoit faire y 
^^f' a grande aparentè que cette p^f^ 
ilii%roit ces paroles de fa bouche , bien 
i^SM éSèt il n'en eût pas le fentimenf 

•^'lÉieft^ difficile de ne croire pas qcc îa* 
ÉMxt fiit échauffée eft fes jalôufies par 
éé^hïes J^crfonnes , qui ne lui donnôient 
fèB feitlemént mauvais confeil en ce fu*- 
^!^ mai» en" beaucoup d'autres. Et de 
âM te-mëme Duc de Sull^ ,■ dent elle' 

As 
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faifoit grand cas en ce teins-là où il étoîfe 
confidéré comme le plus puiffant en l'eG 
prit de fon Maître , m'a dit qu'un jout 
elle l'envoia quérir pour lui communia 
quer une réfolutioti , que Conchine lut 
avoit fait prendre d'avertir le Roi tîe cer* 
taines pcrfonnes de la Cour qui lui par« 
loient d'amour. Conchine qui étoit pré* 
fent foûtenoit que par Ce moien laReinei 
feroit conhoître au Roi qu'elle n'*étoît 
pas capable de rienfavoir fans le lui coiîi* 
muniqucr : le Duc lui répondit d'abord^, 
avec fa façon aufli brufque que peu ci«' 
vile, que cette affaire étoit (î différente 
de celles dont il avoit le foin , qu'il n«i 
pouvoit lui donner aucun avis*. Mait. 
qu'aiant auffi-tôt changé ce diftoûrs^ 
après que Gonchine devant qu'il ne voù* 
loit point parler fe fut retiré ^ il lui dit 
qu'il étoit trop fon ferviteur pour ne Fa- 
vertir pas qu'elle prenoit la plus mauvaife* 
résolution qui fe pût prendre en telles 
matières, & qu'elle allait donner au Roi 
le plus grand & le plus julte foupçoit 
qu'un mari de fa qualité pût avoir de ia- 
femme , attendu qu'il n^y avoit point 
dh'omme de jugement qui ne (ut fortbkn 
qu'on ne parloit point d'amour à une pet- 
• fonne de fa condition -^ fans avoir premié* 
rement reconnu qu'elle l'auroit agréable , :. 
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& fans qu'elle fît la moitié du chemin ; 
& que le Roi pouroit penfer que les 
motifs, qui Pàuroient portée à faire cet- 
te découverte, feroient ou la crainte qu'eU 
le auîoit qu'elle ne fût connue par autre 
¥oije 9 ou le dé^ût qu'elle auroit pris do 
ceux qu'elk vouloit accufer ^ par la ren« 
contrede quelques autres plus agréables à ' 
&s yeux , ou enfin la perfuafîon d'autres 
aflez pui0antes fur fon efprit pour lapor* 
ter> cette réfolution. 

Ces confidérations prefTérent fa raifbn 
de telle forte , qu'elle fui vit pour cette 
feis 1er airis du Duc de Sully , bien qu'en^ 
^lautises ocçafions elle l'eût fouvent trou* 
ié peu' capable de confeil ^ & que dès 
lé^temsi de & jeuneflTe elle fut fi attachée 
4h^« propres volontez, que la Grande 
l^heiTe fartante, qui avoit le foin dé 
'fkwnàmttj fe plaignoit d'ordinairé fou'^ 
#»it 4e k feoneté qu'elle avoit en fôt 
éiS^îiitions% 

.^>ii->arrivoit ibuvent Beaucoup de dlvi« 
iKMfliNi&mblables entre Leurs Màjeflez^ 
^mm l'orage n'étoit pas plutôt ceffé, que 
Jk^SMûr jouiflant dii beaxi«tems vivoit avec 
flMIr^e <louceur avec elle /que je l'ai 
«lifie Savent depuis la mort de ce grand 
Siiiiice ie loiîer du tems qu'elle a palTé 
Mmkà^ & relever la^^hQjuté dont il uibijt 
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en fon endroit j autant qu'il lui. étoit 
, poffible. 

Si elle lui demande quelquo.chofe qui 
(c puiflè accorder , elle n'en elt jamais 
refufée-} s'il l'a refufe c'eft en faiûnt ceC 
fer fe^ demandes parla connoifTance qu'il 
lui donne qu'elles tournent à fbn préju« 

Un jour elle le prie d'accorder la fur- 
▼îvance d'une Charge pour quelqu'un de: 
fcs Serviteurs , il la refufe. avec ces pa* 
rolies. Ijc cours de ktnature vous doit don- 
ner la mienne^ (â> lors vous, atrendrez j^ar 
expérience que qui donne une jUrvivance ne 
donne rien en tÀmagination de celui qui 
la reçoit , n^eftimant pts q^ ce, qui tient 
encore lui fmjje être donnée 

Laprife du Maréchal de Biron dbntf 
le mérite & la vertu émixrent la compaf^ 
iion de tout le monde , lui donnai lieil' 
d'en parler au Roi plutôt pour aprendre 
fon Sentiment, que le Duc de Sully^j qai 
était fort bien avec elle> dtefiroit favoir ^ 
que pour* le porter à, aucune, fin déter« 
jninéc. m » 

'^ Le Roi luîi dît , que fes? crimes éèoîenti 
trop avérez & de trop grande canféquen* 
ce poup l'Etat , pour qu'il le pût fau#- 
i«5r, que s?il eût été affûré daiâvre autantt 
^e: Cfii Maréchal^ il lui; eût i^oxi^ 
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tiers donné iâ grâce ^ parce qu'il eût pen(é 
à.fe garantir de Tes mauvais delTeins , mais 
qu'il avi>it trop d^af&âion pour elle & 
pour ies En&ns y. pour leur laifTcr une 
telle épine au pied ^.dont il les pouroit 
délivrer avec juftice; que s'il avoit ofé 
fionfpirer contre lui , dont il. connoiflbif: 
le courage & la puifTance , il le feroit. 
bien plus volontiers contre Tes Enfans. 

Il ajouta qu'il favoit bien qu^en par^ 
donnant au Maréchal pluûeurs loueroieni 
kai^ment fa clémence , & qu'on répan« 
doi^fiiu(£ement par le peuple que Papré« 
keofioai de ceBerfonnage faifoit pluscôn^^ 
Ire lui que fes crimes ; mais- qu'il falloit 
(e. moquer des faux bruits en matière 
d'Etat ^.qite la clémence en ^certaines oc» 
ef&ons étoit cruauté, & qu'outre que ce 
fiBndfechofe répugnante àfoitcourage que 
^âtre mal ûms-Pavoir mérité, s^il le fài^* 
fiNÉJkapréheadoit les châtimens de Dieu y 
Innje bénit jamais les Princes qyi ufey^t de- 
i(p|lte;violencei 

«aS^ cela la * Reine qui defâroît beau^ 
ecmf enitoutes occafions à Ton autorité ^. 
4éfii%a exr» celiez- là tout à fa raifon , qui 
aïKp^fvant être contredite par perfonne ,. 
llBtîéevoit être moins par une Frinceffe- 
Mf^mû&oïec 8c de^A Maifoft> qui no^ 
MEk jainami in^ni: aBCon. ccime. i|i^ 
eonceme l'Etat;. 
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Une autre fois le Duc de Sully lur 
{liant fait connoitre que la^ puilTance Sc 
l'humeur du Duc de Bouillon dévoient 
être fufpedes à la fureté de fes£nfans p. 
û le \B^i venoit à lui manquer, elle ea 
parla au Roi ^ lorfqu'il fut tombé dans^ 
ià di^race^ Se que Sa Majefté entreprit 
jexprelTément le voiage de. Sedan pour 
châtier fa rébellion. Le Roi lui répon^ - 
dit avec fa promptitude ordinaire., qu'i): 
étoit vrai que le parti & Phumeur de cet» 
homme étoient ennemis du^ repos de U: 
France, qu'il s'^n alloit d'autant plus vo- 
lontiers pour lé châtier, qu'il étoit iimal^ 
avifé que de croire qu'il n'oferoitl'en* 
treprendre , . St qu^'l le mettroit aflïiré- 
ment en état de ne lui pouvoir nuire 
à l'avenir. 

Il partit en cette réfolution;, & comp 
sne il fut réfolu à &ire le contraire ^ . 
il dit à. la Reine qu'il en- uJbit ainû>^. 
parc^ qu'il pouvôit^ ne le fanre pas/^; 
que le Duc die Boiîillon n'étoit pasM&a:^ 
état de lub rélillér y: &. que ^chacun : con*- 
aoitroit que la grâce qu'il recevrait n'av»- 
toit autre motif que (â clànencc*^ 

X^'au reftë,comme c'étok grandé-pro^ 
éènce de confidérer quelquefois l'avenir^, 
& prévenir- les-* maux prévus^ par pr^ 
«Wtiony celle qui portort qpQlqu«fois l^g^ 
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Friiiccs à ne rien émouvoir depeur d'é^ 
thranler. le repos dontils jouiflbient^, n'éi» 
tbtit: pas moindrei 

!^ Peu dé tems aprcà elle lui- dëman*^ 
d» avec- infkince une Place pour le: 
Btte- de 'Sully^ qui avoit Phanneur de 
fr confiance ;:ne voulant pas la *lui ac# 
eerdcrr, il-lui répond qu -il favoit biea^ 
qvè St. Maixant étoit la plus mauvaife- 
rlace dé (on Roiaume , mais que tan^ 
cHè que* le parti des Huguenots fubfiff* 
ièrôkiles liioindres derlaFrancé feroient 
inqpôiréàntes , & que fi un jour.il étoit^ 
fMr terre 9 les meilleures ne fèrotent^d'au** 
GÉlie cônfidération j qu'il ne vouloit pas 
hihkh. d^ner, parce qu'il: n'y- avoit 
^ftfl^ dansmn Etat que celuliqui-maniolf 
les fênances^ à qui il ne falloit pas cQn« 
i^ér^do retraite aflurée pendant qu'ils 
^i^ «n^^ettè adminiflration,. d'autant^ 
lj^#%F4dtinêr un lieu oùul put fure*- 
iiift> retirer de^ Pargent étoit quafi hom^ 
IttfMieÉt le convier à;^enprendre.. 
^i^oQ^^t^irefté, un établiflement parmi let^ 
fii^eiiots^toit càpablèdeP.empècherde 
ii:£iire GathôUquey:& de le porter à^ 
"iâi^ ffvtiiriiê^ en ce qu'il peuroit ,, poui^- 
mtxiite fon aput plus confidérable;\. 
5*Qs'il vouloit lé détachée- autant qù'ir 
fOKrdit^rde ce partie , & It mettre par 
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ce moicn en état d'être plus facilemciîf 
détrompé de Perreur de leur créance. 

A ce propos il confefla à la Reîne 
qu'ail commencement qu'il fit profeffion 
d^ctïe Catholique ,- il n'embrafla qu'en 
aparence J^a vérité de la. Religion pour 
s'afTurer^ effet fa Couronne ^.mais quo 
depuis la conférence qu'eut à Fontaine* 
faleau le: Cardinal du' Perron avec le Plet 
fis-Morhay y il .déteftoit autant par raî- 
fon de confcience la créance des Hugue-» 
notSy cohime leur- parti par-raifon d'E^ 
tan 

En . cette occafion 8t plufieurs autres f 
il lui dit que les Huguenots étoient en- 
nemis de l'Etat , que leur parti feroit urt 
jour du mal à fon Eils^^vs'il ne leur en 
faifoit.^ 

Que d'autre part' elle avoit auffi à 
prendre ^rde à certaines pferfonnes , qui 
faifint'profeflibnde piété '^ par un zélein«r 
difcret pouroient un jour fe^^rifer l'Ef^ 
pagne, fi ces deux Couronnes venoien* 
cnfrupture^d^autant que la prudence de« 
Kois Catlioli(^e8 avoit été telle jufqu'a- 
lors^-ji qu'ilV avoicnt toujours' couvert 
leurs intérêts' les plus injuftes d'un fpé^ 
deux prétexte de piété &^de Religion. 

QuML étoit faîen*aife qu^èlle fût que ,% 
«omme^IâL >mâlicd des uns lui devoit êtrer 
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l^erpétaellement ftiQ>eâe , eUe ne devoit 
pas être fans foupçon du fcrapule des au« 
fret en certaines occafions. 

Lorfqu'il avoit quelque aiRiâion U 
j'en déchargeoit fouvent avec elle , 8c 
quoiqu'il n'y trouvât pas toute la con« 
folation qu'il eût pu recevoir d'un e(prit 
qui eut eu de la complaifance & de l'expe* 
fience des affaires^ il le faifoit volontiers^ 
parce qu'il la trouvoit capable de fecret. 

La confidération de fon âge fît qu'il 
laprefTa fouvent de prendre connoiffance 
des affaires, d'affifter au Confeil pour tenir 
avec lui le timon de ce grand vaifTeau } 
mk foit que lors fon ambition ne fut 
pas grande , folt qu'elle fût fondée en. ce 
prinope> qu'il fted bien aux femmes de 
feire les femmes , tandis que les hommes 
featleshommes comme ils doivent y elle 
Mr4uivit pas^ en cela fon intention. 
. Ift la mène en tous fes volages , & y 
CQiitre la coû'tume des Rois , ils ne font 
ilix chambres que pour avoir lieu d'ê» 
litJe/jour fèparément. 
.rïl. la trouve tellement > fon gré ) qu'3 
dit fouvent à' fes Confîdens que, û elle 
fi^étisit point ià femme , il donneroit 
tout fon bien* pour l'avoir pour Mal* 
trèfle» 

Demi fols en fa vie il la dépeiiitr de$ 
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couleurs quUl eflime lui être convena^ 
fcles. 

Une fois touché d'afleâdon \, aprér 
^'il eut évité le péril qu'il» avoient 
couru de fe noter enfemble , & Pautre 
piqiié de colère fur le fujet de quelque 
f aflîon qu'il avoit eh la fantaiiie. 
* La première, il loiia grandement fon 
naturel ^parce qu'elle Pavoit demandé ea^ 
ce péril , fon courage parce qu'elle nç: 
f'étoit point étonnée , fa reconnoiflance 
parce qu'elle le pria inftament de faire dii^ 
bien à celui qui aroit expofé fa vie pouB 
les garentir de ce périk 

Et prenant làdefTus occaiion de rap^ 
porter les autres qualitez qu'il avoit re* 
marquées en elle, il la loua d'être fecre* 
te , parce que fouvent il l'avoit preflec; 
jufques même à ièiacher contre elle pour 
iavoir les Auteurs de quelques avis 
qu'on lui donnoit y fans qu'elle voulût^ 
tes découvrir. 

En riant il ajouta qu'elle étoit 4^(1*^ 
f eufe d'honneur , magnifique , fomptueu^ 
ft en fes dépenfes , & glorieu^ par excès 
^è courage , & que fi elle ne prenoit 
garde à réprimer fes fentimens , elle fe*^ 
roit vindicative : ce qu'iî difoit pour l'a«» 
voir vu plufieurs fois fi piquée de U 
paifion qu'il avoit pour quelques fenv» 



îÀè») qu'il n'y a rien qu'elle n'eût hit 
pour s'en vanger. 

■Il l'accufe en outre de parefTe 9 oâ 
pour le moins de fiiïr la peine 9 fi elld 
tt'eft pouiTée à Pembrafièr par paffion. 

Il lui fak la guerre d'être moins càir 
refTante que perfonne du monde , grandi 
deïnetit défilmte j enfin il conclut Tes dé^ 
6ats de prendre plutôt de Tes* oreilles & 
ée fa langue que d^autres chofes , en c% 
dii'tl^^nc lui déplaifoit pas d'oiîir faire 
^elques cotâtes aux dépens d'autrui , ni 
Ibfèirbe d^en médire fans grand fondement» 

L'autre fois qu'il étoit animé contre 
eSë , il tourna fon courage en gloire 5 8c 
<St fermeté en opiniâtreté , & difoit fou--* 
Vdftt à fes Gonfidens qu'il n'avoit jamais 
i'^t'fctnme plus entiers ^ & qui plus di» 
fi^edlent i^ relâcftât de fes réfolutionsg. 
*' Un jour ayant témoigné au Roi de 
tf 'dûlilear de ce qu'il l'apelloit Ma-. 
jame la Régente. Vous avez raifon g^ 
ikp^l y de aefirer que wwr ans foyent /•/ 
*É* } târ la fin de ma vie fera le corn* 
mmbment de vtys teines f wus avez, pleu^ 
tf de te me j^^ votre Fils avect 

$n feu Je Jéverité , mais quelque jour 
IMê^ jieurereA beaucoup plus du mal qu^ïl 
iktré/y eu de cdui que vous recevrez vouê 
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? Mes Makrefes fouvtnt vous ont â^ 
plu ^ mats difficilement éviterez, -vqus d^e^ 
fre un jour maltraitée -par celles yAt -pof* 
Céderont fon effrit. 

D^une chofe vousfms-je ajfurer quittant 
de l'humeur que je v^us connois y â^ tré^ 
voyant celle dont il fera , vous entière ^ 
four ne fas dire têtue , Madame , ô* lui 
ctiniktre , vous aurez» apurement maillet 
départir enfemhle. 

' Il lui tint ce langage enfuîte de ce que 
Mr. le Daupliin n€ voulut JAmais^ quoi 
^u'il lui dît 5 fauter un petit ruiffeàa 
qui eft dans le Parc de Fontainebleau , 
ce qui le mit' à la vucL de la Cour en 
telle colère, que Iron ne l'eut empêché^ 
il vouloit le tremper dedans. 

En un mot dix ans fe paflent aved 
grande fatisfadion pour cette Princefle y 
les traverfcs qu'elle y rencontre étant (i 
légères , qu'il fenable que Dieu les ait 
plutôt permifes pour réveiller que pour 
teâvailler fon efprit. 

Ses véritables douleurs- commenceront 
en Pan i(îio* auquel tems le Roi s'ou* 
Trit à elle de la réfolution qu'il avoit 
prife de réduire à fon obéïïfance Milan ^ 
Montferrat^ Gènes &Naples, donnes 
nu Duc de Savoye la plus grande partie 
du Milane£ & du Montferrat en éclian« 



^ g6 dtt Comté de Nice & de la Savoy^^ 
^iger le Piémont & le Milanez eu 
Roiaume ^ faire apeller le Duc de Sa« 

' voie Roi des Alpes , & à la réparation 

I de la Savoie & du Piémont , faire une 
£)rtere(re pour borner ces Roiaumes Sc 
jfc xonferver l'entrée d'Italie. 

Son intention étoitd'intéreffertouslet 
Princes d'Italie en (es conquêtes , la Ré« 
publique de Venife par quelque augmen* 
4atiQa Gontiguë à Tes £uts , le Grand- 
ie de Florence en le mettant en pof<i 
fyi&on des Places qu'il prétend lui être 
•ufiirpées par les Efpagnols , les Ducs de 
¥arme & de Modéne en les acroiflant 
«I leiur voifinage , & Mantouë en le ré« 
compenfant grafTement du Montferrat paf 
|(r.Çr^onois« 

^ ^^oar plus facilement exécuter ce grand 
àdhia ^ il vouloit pafTer en Flandres^ 
éonaer otàtfi au:^ troubles arrivez à Clé« 
ly^ijfc à Jidfiers par la mort du Prince 
qà en étoit Duc , allumer la guei^e ea 
J^kmagne , non II defTein d'y chercher 

' ^piBlque établiflement au de-là du Rhin ^ 
IHÂ9 pour occuper & divertir Ie$ forces 
é^Cu ^nemis. 

t^lèj^ut-ètrc que l'âpétit lui fût venu eil 
ip^geant^ & qu'outre le defTein qu'il fai« 
^four l'Italie 9 U fe fôt réfolu d'att^^ 



^er la Flandre , où fes penfées iè poil 
toient quelquefois auffi bien qu^à ren* 
dre le Rhin la borne de la France , y 
fortifiant trois du quatre places. Mais 
pour lors fon vrai defTein étoit d'en* 
Toyet le Maréchal de Lefdiguiéres avecr 
15000. hommes de pied & 2000. che« 
fvaux en Italie ^ dont Pâmas étoit déjà 
^refque fait dans le Dauphiné, pour joii^'- 
dre avec le Duc de Savoie qui devoit 
fCnvoier loooo^ hommes de pied & 
ri ooo. chevaux, commencer Féxéciitioii 
de fon ddTein en Italie au même tems 
qu'il pafleroit aduellement en Ffendres & 
à JuUiers avec l'armée qu'il avoit €» 
•Champagne , qui eût été de 2500 q* 
gommes de pied & jooo. chevaux. > 
Le fujet de Jûlliers étoit affez gldK 
jrieux pour être le feul motif & Purtî- 
ique caufe de fon entreprife ; car en effet 
*le Duc de Cléves étant mort , & n'aiant 
laifTé que deux Filles héritières de fés 
Etats, Palnée defquelles étoit mariée 4 
.fEleâeur de Brandebourgs & l'autre au 
X)uc de Neubourg , l'Empereur , félon 
Ja coutume ordinaire de la Maifon d'Âv- 
triche qui ne perd aucune occafîon d^ 
^'agrandir fous des prétextes fpécieux. , 
envoya ii promptement après la mort 
*dujixQ de JuUiers l'Archiduc LéopoU 
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iilnfec fes armes. , qa^il fe faUIt de la pla^ 
Ue dont il portoit le nom ^ comme fi 
Uoot ce qui relève de TEmpire y de^ 

toit être réuni faute d'héritiers jnafcuii 
1 Uns, 

S'agiflant en cette rencontre de prc^ 
I t^er le foible contre la puifTance qui é# 

toit lors la plus jxdoutée dans l'Europe^ 
j 4c;maintemr une caufe dont le droit é- 
htoit fi clair que les prétentions au con* 

iraire^n'avoient pas même d'aparence , ce 
|fl2di.{Mia fans raifon que je dis que cet* 
lle.o^cafîcm étoit aflez importante pour 
||tr& feule la caufe du préparatif de fi 
jcnndfia armées que le Roi mettoit fur 

I^i^d. Msûs cependant la fincéritéqu» 
lûfioire xequiert y m'pb(ige à ajouter 
l^p jnqp feulement eftimois-je que le» 
|:IHi$fes d^fleina , que j^ai raportez ci-de& 
jUp^^fiH^iSZ en la juflice qui donne droit 
kfMfVt Frince de reconquérir ce qui lui 
tttl^ieiit > doivçnt être joints aux motifs 
j^^s armes ^ mais encore que l'amoiuc 
l^^oit pas la dernière caufe de ce célébrt) 
J9||sage« Car il efi vrai qu'il vouloit fo 
ikfm de cette occafion à contraindre 
liArehidiic à lui remettre Mad. la Prin* 
4MBi(Eb entre les* mains. Sur quoi il eil 
jioqpoâSble de ne confidérer pas ^en ce 
ji^coiçbien cette paifion^ ordinaire preA 



Ijf HisToinx BK Marie ti 
qu'à tous les hommes «ft dangereufb aoB 
Princes ^ quand elle les porte à l'excès 
d^«n aveuglement , dont les fuites font 
fort périlleufes & pour leurs perfonnes 
& pour leurs Etats. 

Ainfi l'amour lui fermant les yeux 
lui avoit fervi d'-aiguillon en tout ce 
grand deflein. II y a gxande aparencc 
qu'après qu'il eût terminé le différend de 

ÎuUiers & retiré des mains des Etrangers 
Madame la FrincefTe , elle lui eût fervi 
4e bride pour l'arrêter & le divertir da 
fefte. Qui fe laiffe guider à un aveugle^ 
ie fourvoie bien (buvent de ibn chemin ^ 
& ne va jamais bien (urement au lieu 
où il veut arriver. 

La Reine , peu préparée à la perte 
d'une il douce & heureufè compagnie ^ 
fe trouve furprife de cette nouvelle. 
Outre le regret qu'elle a de fon éloigne^ 
ment y elle entre en apréhenfion du fuc* 
ces d'une fi haute entreprife , elle effaie 
de l'en divertir , lui remettant devant 
les yeux la jeuneffe de fon Fils y le pea 
d'expérience qu'elle avoit dans les aSai- 
tes f & le nombte de fes années qui le 
convioient à joiiir paifiblement du fruit 
des viâoires qu'il avoit fi chèrement ac- 
quifes : mais en vain , y ayant peu de 
:^rinces ^ & même d'hommes y qui défô-r 

rent 
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ftnt aiTez à la raifbn , pour ne fe laiiTer 
^tt emporter aux efforts de Tamoar 8e 
de la gloire , les deux plus puilTantes & 
preifantes paillons , dont refprit humain 
ibuffire quelquefois riolence. 

Il continue fa réfolution , met fur 
tiîed une armée royale fi puiflante qu'el- 
le étonne fes ennemis y met en admi- 
ittioir (es amis , tient toute l'Europe en 
éhiinte , & même l'Orient, où le Grand- 
leigneur fait la paix areC le Perfan ^ 
pour y en cas d^invafion , être prêt à fe 
iléfendre & arrêter le cours de fes ar« 

"Je ne dois pas oublier à remarquer en 
eette occafion quelques particularités im« 
^rïàntes connues de peu de gens, mais 

Ïltf j'affure être véritables pour les avoir 
tîfea de la Reine & du Préfident Jéan- 
it^ qui les iavoient de la bouche du 

^WCè grand Prince médîtoit de notables 
Si^gemens en l'adminiÂration de fes af- 
l^î ^ & ne favoit cependant comment 

l^jflbedTC en exécution^ 

^'^lilr:^étoit peu fatisfeit de la perfonoc 
éb ^n de Sully , il pendit à lui ôter 

-^^Éânmiment de fes Fkiances ^ & vou- 

^Idil tB commettre le foin à Arnaud. 

-4^t|uroit Ht plufieurs fois à la Rein» 
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qu'il ne pouvoit plus fouffrir Tes matr^ 
vaifes humeurs , & que s'il ne xhangeoit 
de conduite , il lui aprendroit à fes dé- 
pens combien la jufte indignation d^ua 
maître étoit à craindre* Son mécontei^ 
tement étoit formé , fa réifblution prifc 
de le dépoiiiller de fa Charge $ mais le 
tems en étoit incertain. Le grand deù 
fcin qu'il avoit en ttt% lui faifoit peni> 
fer que peut-être il n'étoit pas à propos 
de le commencer par un tel change* 
ment : d'autre par les contradiâipns idf 
X)nc de Sully , & le. foupçon qu'il avoit 
non de la fidélité de fon coeur , mais 
de la netteté de fes mains ^ faiibient qu'il 
avoit peine à fe réfpudre de le fuportQr 
davantage, 

• S'il étoit mécontent de ce perfonnage ^ 
jl n'étoit pas fatisfait du Chancelier de 
Bill^ry : bien qu'il eût de bonnes parties^ 
qu'il eût beaucoup d'expérience , & qu'il 
.^e manquât pas d'efprit ^ d'adreiTe auac 
affaires de la Cour , il avoit ce malheur^ 
qu'il q'étpit pas cru entier en (à Charge, 
& qu'on le connoiifoit peu capable d'miP 
-f éfdlution , où il eût étéhtCom d'autapt 
de cœur que d'induftrie. 

{1 avoit eu plufieurs ibis envie dç 
t^ôter de fa Charge Se de l'éloigner de la 
CQ»t ^ il jperfiftoit #» dégoût ^u-iL*: 
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foit de lui ^ ce qu'il lui eût témoigné 
ikns la nécéilité de l'occafion préfente ^ 
qui l'obligea à prendre ce tempérament de 
le laifler auprès de la Reine pour la fou* 
lager au maniement des affaires qui (e 
préfenteroient en Ton abfence, & donnes 
les Seaux au Préfident Jeannin , qu'il 
vouloit mener avec lui comme un hom« 
ne , dont la probité étoit connue d'ua 
chacun , & qu'il favoit être fort & 
folideen fes penfées^ & confiant enl'éxé- 
cution de fes confeils. 

Ces changemens , la paftion qu'il avoit 
en la tête , & la grandeur de Pentreprifb 
^n'il méditoit , inquiétoient grandement 
ton efprit , mais ne le détournoient pas 
de fpn deffein. 

Ne fâchant pas comme il plairoit à 
.Dieu de difpofer de lui , il fè réfolut d^ 
laifler la Régence à la Reine ^ pour afTu- 
Mt ion Etat & fa Couronne à fes En* 
JMif • U entretint plufieurs fois cette Frin- 
eefle de ce deffein ^ & entre plufieurs 
çboSks générales qu'il faut obferver pour 
ic^ner heureufement y dont il lui parloit 
fouvent à diverfes reprifes , il lui donna 
qjoelqiies préceptes particuliers nécefTairea- 
fB gouvernement de cet Etat. 

Le premier fut d'être fort retenue & 
filmée ao changement des Minifires^ 
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lui difant que , comme on ne doit let 
apeller au maniement des affaires qu'avec 
graiide connoiflance de leur mérite, auffi 
n« faut il les en éloigner qu'après être 
certainement informé de leurs mauvais 
déportemens. 

Non-feulement , lui dit - il , les derniers 
▼enus foiît-ils moins nourris aux affaires, 
inais fpuvexît ils prennent des réfolutions 
contraires ^ ceux qui les ont précédez^ 
pour décrier leurs perfonnes j ce qui apor* 
te un changement notable à PEtat : & 
qui plus eft , le malheur de leurs Prédé- 
.ceffeurs leur donnant lieu de croire qu*îl 
y a peu de fureté dans l^efpjrit de leur 
inaitre , il eft à craindre qu'ils ne faffent 
çles cabales pour trouver en icelles la pro» 
tcâion qu'iîs doivent attendre de fa bon- 
Jté & djç leurs fervices. 
• Le fécond , qu'elle ne fe laiffât pas 
gouverner à des Etrangers , & (ur touf 
qîU'elîe ne leur donnât point de part k 
Jfl conduite de les Etats : parceque tel 
procédé lui aliéneroit les cœurs des Fran* 
çois 5 vu que quand même tels gens fc- 
ïoient capables de connoître les vrais ii^* 
fércts de la France, & affez gens de bien' 
jpour les procurer ^ ils ne feroient jamair 
fflimez tels. 

J^e troifiéme ^ qu'elle maintint les Par^ 
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temens en l'autorité qui leur apartenoit, 
de rendre la juftic^ au tiers & au 
quart , mais qu'elle fe donnât bien gar- 
de de leur lailler prendre connoiflance dû 
gouvernement de l'Etat, ni faire aucune 
aâion par laquelle ils puilent féparément 
xotorifer la prétention imaginaire qu'ils 
avoient d'être tuteurs des Rois } qa'il 
avoit eu pluiieurs difputes avec eu-t y qu'en 
ceta il n'aroit pas été plus heureux quo 
fe» Prédccefleurs , & qu'elle ni fon Filt 
ne le feroient pas davantage. 

Le quatrième , qu'elle ne prit point côn* 
feil de fes paffions^, ni ne formât aucunes 
réfolution pendant qu'elle eti feroit pré- 
oçupée; parce que jamais perfonne ne 
fen étoit bien trouvé , ce qu'il favoit 
par (à propre expérience. 

Le cinquième , qu'elle traitât bien les Jé< 
(ttttes I mais en empêchât autant qu'ellj 
ppurroit PaccroiflTement , fans qu'ils s'ea 
i^çuifent ^ & fur tout leur établifîe- 
mcntès places ^ontiéres; Il eflimait ces 
bons Religieux utiles pour l'inftruâion 
delà JéuneiTe , mais faciles à s'emporter, 
£hi8 prétexte de piété , contre l'obéiïTan* 
cedjês Princes. Sur tout es occafions, où 
IUmuc prendroit intérêt , il ne doutoit nul* 
leflÉient qu'ils ne fuffent toujours prêts 
d^çitcr les Communautés à rébellion^ 
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& difpenfer fes Sujets de la fidélité qu'il* 
lui avoient promifc. 

Ces impreffions étoicnt encore un rcfte 
de la teinture qu'il avoit reçue pendant 
qu'il étoit (éparé de J'Eglife , vu que 
les Miniftres n'ont pas de plus grand 
foin que de publier & perfuader autant 
qu'ils peuvent que ces bons Rdigieuz^ 
qu'ils haïflent pks que tous les autres , 
font ennemis des Rois , & tiennent des 
inaximes contraires à leur fureté 8c celle 
de leurs Etats. 

La caufe de la haine qu'ils leur por- 
tent eft 9 parce que leur Inftitutles oblx« 
ge à une particulière profeffion des Lettre» 
& leur donnant toutes les commodités 
néceflaires pour s'y rendre excellens , ils 
font d'ordinaire plus capables que les au^ 
très db; confondre leurs erreurs. 

Les moyens dont ils fe fervent , la ma-' 
lice dont ils ufent pour rendre odieux 
ees grands Serviteurs de Dieu fous le 
prétexte des^Rois^ eft ât dire qu'ils en- 
feignent que les Princes nepofTédent leur 
temporel qu'avec dépendance des Papes, 
ce qu'ils ne penférent jamais ^ & dont 
ttmtefois ils. tâchent de dociner imprefiîon^ 
leur imputant comme un crime la doâri« 
ne de Saint Thomas & de tous les Théo* 
Ipgiens , & mené de leurs propres àxL% 
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Hun y qui enfeignent que les Sujets font 
difpenfe^ d^obéïr à leur Prince , larfqu'il 
les veut empêcher de profeffer la vraie 
Religion. 

Le ftxiéofe^ de ne point avantager les^ 
Grands en ce en quoi le fervicç du B.oi 
Jcut recevoir pr4iu4iCè , & fon autorit^f 
disiinution j mais qu'es chofes indiifé^ 
rentes & qui ne peuvent être de cette* 
COfiféquence , die fôt foigneufe de les* 
contenter, de crainte que fes refus pca 
àéceffaires rfaltéraflent leur affeâion, & 
que j quand ils verroiént qu'il n^y au- 
KHt rien à efpérer pour eux , il n'y aif 
{beaucoup à craindre pour I^tat. 

Enfin que tôt ou tard elle feroit con- 
trainte d'en venir aine mains avec les Hu- 
guenots y n^is qu^l ne falloit pas leut 
dcmner. de légers mlécontentemens ^ de 
crainte qu'ils ne commençafTent la guerre, 
tnmt- qu'cHe fût ett état de l'achever, 
Qleppur lui il eh avoit beaucoup forff* 
éîf , parce qu^fe Pavoient un peu fervi j 
nos que fon Fils châtieroit quelque jour 
hiat îhfblence; 

^ ''iôtfqu'ilpatlort du mariage du Rof 
frai fils , û ellimoit toujours que le plut 
môt^euz qu'on pût faire étoit l'héri* 
âére de Lorraine, n le Duô n'avoit point 
i^iEttrcs enfant j ajo^sint que ce lui fcroif 
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un grand contentement de voit que e^ 
Roiaume fût agrandi des dépouilles^ dont 
il avoit reçu des maux indicibles. 

Il témoignoit fouvcnt être du tout é» 
loigné de marier fa Fille aînée au Roi 
d'Efoagnc 5 qui depuis l'a époufée j at 
léguant pour raifuiî que la dilpofitipn de? 
ces deux Etats étpit telle , que la graa». 
deur de Pua étoit Pabaiflement <de. l'au* 
trc; ce qui rendant l'entretien d'une bpn-s 
ne intelligence entre eux du tout im» 
poiTible, les alliances étoient inutiles à 
Cictte fin entre les deux Couronnes , qui 
confidérent toujours plus leurs intérêts 
que leurs liaifons. Pour preuve de quoi 
il allcguoit d'ordinaiire l'exemple du ma- 
riage d'Elifabeth avec Philippe fécond ^ 
qui ne produifit autre fruit qu'une mU 
férable mort à cette innocente & vertueu» 
fe PrincefTe. 

Il ajoûtoit à ce difcours que, s'il eût 
defiré marier une de fes. Filles en Efpagne^ 
c'eût été avec un des Puinez déclaré Duc 
de Flandres , & non avec l'Héritier, da 
là Couronne, Et il y a lieu de croire 
Qu'il fe proppfoit , s'il eût vécu enx:ore 
^x ans , telleçaent travailler TEfpagne par 
la guerre des Hollandois , que , pour. fe. 
priver des dépenfes indicibles qu'il lui 
^Upit faire pour conferver la Flandrç |, 
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de fe fut en^n réfoluë d'ea donner la 
Souveraineté à un dfr fes Cadets > à con- 
dition qu'époufant ufte de fes Filles , il 
eut moienné avec les Etats une bonne 
paix , dont il eût été d'autant plus vo- 
lontiers le ciment, qu'il s'y fut trouvé 
obligé par les ^ intérêts de Ton Gendre & 
de fa Filb, & par la plus haute confidé- 
ration d'Ertat que la France puiflc avoir 
devant les yeux fur ce fujet : étant cer- 
tain que voir divifer les Provinces de 
Flandres dû Corps de la Monarchie d'Et 
]iagne , eft un des plus grands avantages^ 
qu'elle & toute la Chrétienté puifTent-ac^ 
guérir. 

Sept mois avant fa mort , étant à Foû^ 
tainebkau^ le deflein qu'il avoit de ma^ 
ricr Mlle, de Verneûil avec le Pctit-fi!a 
du Duc de Lefdiguiéres , lui donna liea 
en traîtartt cette affaire d'entretenir le Duc 
GB . prefence du Sieur de Bullion de U> 
]^Sq^àrt de tout ce que defTus , & enfuie 
l#des principaux deffeins qu'il avoit pous' 
{{établiiTemént <le tous fès Enfans. 
: Il lui ^tcntr''autrescht)fes qu'il fepro*' 
fbÇoit de faire comme un Architeâe ,» 
qui entreprenatituii;grand édifice regardé-' 
ftrmcipglementà en aflurer le fondement/» 
^ qui veut apuier Ton bâtiment de di^ 
t«âi4tibQmû^ pj(^iâa&»'<^âr^uz*mièmesy^* 
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d'autant plus utiles à fa fin , qu'ils n e = 
font faits qu'en cette confidération. 

Qu'il vouloit établir le régne de Mr. - 
le Dauphin , enforte que toute la pui f - — 
fence de fes autres enfans légitimes &^"==^ 
naturels fût foumifô à fon autorité , & ^^^ 
deftinée à fervir de foûtien & d'apui à ^--» 
fa grandeur contre la Maifon de Lorrain— -^ 
ne 5 qui de tout teras s'étoit pr.opofc d'af- ^— " 
foiblir l'Etat pour s'emparer phis aifémcnt^ ^' 
de quelqu'une de fes parties. 

Qu'en cette confidération il avoit ma«» "^ 
i^é (on fécond Fils , qui portoit le titre— ^ 

de Duc d'Orléans avec Mlle de Mont-»^ " 

penfier, tant parce que c'étoit une riche — ^ 
héritière , qu'afin d'empêcher qu*il ne-^"^ 
prit un jour quelqu'alliance étrangère , qui 
pût être préjudiciable au repos duRoiau^ 
me. 

Qu'il ayoït teHement le bien de l'Etafc 
ifevant Ces yeux, qu'il étoit en doute s'il; 
lui donnerok en propre le Duché d'Or- 
léans j mais que s'il lui deftinoit cet ap^ 
nage il le priveroit dé la^nonHuation de8> 
Rénéfixres & Offices , parce qu'il ne içavoit 
cn^ ufer au^ement fans- inerver rautort*- 
té Roialey & commuq^uer là puifiance dii. 
Maître à ceux qui doivent obéir comnœ 
Sujetsv 
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cond y vu que , fî Dieu lui laiflbit la vit 
quelques années , il prétendoit le jcttei^ 
au -dehors en lieu utile à la France , & 
dont £cs AUie^ ne pouroient prendre ja- 
loufîe* 

Qu'il avoît toujours deftiné fa Fille 
aînée pour la Savoie , eftimant qu'il étoit 
flus utile à un grand Roi de prendre des 
alliances avec des Princes fcs inférieurs cà-' 
pables de s'attacher à fes intérêts^ qu*avec 
d'autres qui fuffent en prétention d'éga- 
lité. 

Qu'il n'avoît point «icore de défleîn 
pour fcs deux autres Pilles, mais qu'il» ne 
éoptoit pas qu'avec le tems Dieu ne fit 
àaitre des occadons qu'il étoit impoffible 
le prévoir. 

• Que par (bufaait il en eût bien voultf 
meitfe une en Flandre aux conditions ex« 
|trifflées ci-deffùs , & l'autre en Angléter-^ 
le , enforte qu'elle y pût aporter quel» 
fie avantage Ûa Religion. 
' B ajouta enfuite qu'il fe promettoîfe 
^ (es Enfans naturels ne manqueroient 
^mais au Roi fon fils > vu les liens jpar 
li^ûéls il prétendoit les attacher à leur 
éevoir; 

-" Q2IMI Ifes vodoîl? opofer k tous les Prîn* 
ios de Lorraine , qui avoient toujours 
VfabiajM éiB^Bjbi de^Sicile devant les yeux. 

B 6 
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aux branches des Maifons de Savoie Sc 
de Gonzague qui avoient fait Touches en 
cet Etat, & à toutes les autres des Grands 
de ceRoiaume^qui pouvoient avoir l'auda^ 
ce de réfifter aux juftes volontez du Roi. 

Que le Duc de Vendôme étoit de forte 
bon naturel, ,& que fa nouriture étoit 
fi bonne, qu'il ofoit fe promettre que 
fa conduite ne feroit. jamais mauvaife ^ 
qu'il Pavoit marié avec la plus riche héi 
ritiére duRoiaume^ qu'il lui avoit don- 
né le Gouvernement de Bretagne pour le 
tendre pkis puifïkntàfervir le Roi, qu'il 
le vouloit rendre capable. d'aflfaires, à ce 
qu'il pût fervir FÈtat aulïi-bien de fa 
tête que de Ton épée ^ qu'il le faifojt mar». 
cher devant les Ducs de Nenxours , de^ 
Guife , de Ncvers ,.& de Lougueville ,., 
afin de l'obliger à être plus attaché à foa^ 
Souverain ,, qu'il le feroit marcher après, 
tous ces Princes , du jour qu'il fe mécon^ 
Jioîtroit envers lui.. 

II s'étendit à ce propos fur l'ôpinioiTî 
qu'il avoit de cesquatre Maifons de Pria^- 
qcs , qui feuls ont été reconnus. en, cette 
q^ualité par fes Prédéceffeura.&.par luii 
même». 

Il lui dit qu'il ne comptoit lapremiere^, 
tant p^arce quîellc ne . fubfiftpit /qu'en la^ 
0ule perfonne. duDiiCw dej^e^^iours itfft 
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aparement n'auroit point d'Enfans, que 
parce qu'auffi il n*y avoit rien i craindre 
de fon humear, la mulique, des carou« 
fels & des balets étant capables de le dh 
vertir. des penfces qui pouroient être pré* 
jadiciahles à TEtat. 

Qu'il ne faifoit pas grand cas de celle 
de Mantouë , attendu que le Duc de Ne- 
vers qui en étoit le chef , feroit plus de 
châteaux , non en Efpagne , mais en 0« 
rient ^ où. il prétendoit renverfer l'£m« 
gjre du. Grand-Turc, &. le remettre en 
la famille des Paléologqes, dont iKoute^^ 
ûoit être defcendu par fa Mère, que des 
deifeias qui pufTent réujffir en ce Roiau« 
ne.. 

Que lé Duc de Longuevillé étoit fils 
d?ua père . , en la foi ^ duquel il y avoit 
pett.d'aiïurance , ,& qui avoit fouvent au 
cœur le contraire de ce qu'il avoit en la 
bouche. . Sur q4Joi il ajouta en riant, félon 
ft^utume qui le portoit fouvent à faire 
des rencontres aufiî promptes que pleines 
de^bbn^ fens , qu'étant petit comme il 
éloit il ne pouvoit croira qu'il pût jamaii 
hïïp&t ua grand-coup contre l'Etat -, que 
foB Oncle le Comte de St> Paul avoit 
l!e(pnt^ auiil bouché que fes oreilles^ &- 
^e iâ grande fufdité le rendoltprefqu'ini^ 
pf^g^eul!eutçii^e.autr6»>c^^ tjyeicsî^ 
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trompes Scies cofps dcchaffe, où il s*6c* 
cupoit continuellement. 

Qu'il falloit plus prendre garde à: la 
Maifon de Guife qu'à aucune autre , tant 
à caufe du grand nombre de têtes qu'elld 
avoit , qu'à raifon de la proximité des 
Etats de Lorraine, dont ilsétoientfortis,. 
& des mauvais deffeins qu'ils avoient tou* 
jours eus contre la France , fur les folles 
prétentions, du Comte de Provence , et 
quelles ils fe flâtoient, bien que fans fon* 
dément , lorfqu^ls étoient enfermez ea 
leurs cabinets. 

Que de tous ceux, qui portoient le non^ 
deLorraine en France, les Ducs de Gui- 
fe & de Maienne fon Oncle , étoient les^ 
plus confidérables , que le premier avoit 
plus démontre que d'effet , qu'il avoit 
quelque éclai? &. quelque agrément dans- 
tes compagnies 5 qu^il fcmbloit capable dé 
grandes cHofey à qui n'en connoifloitpa^ 
k fond ; mais que fa parefle & fa fainéan- 
tife étofent telles qu'il ne fongeoit qu'ai» 
fcs plaifirs 5 & qu'en effet jfon efprit n*é^ 
toit pas plus grand que fôn nez. 

Qgek Duc de Maicnne étoit homme 
di'ef|)rit , d'expérience & dfe jugement ^' 
mais y, qu^êncore que par le paué il eût ew 
tous lès mauvais defleins que peut avoir 
mk Sujet coalre^S^a^ &0i &P£laty sttqfid^ 
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SeR, né ^ il ne croioît pas^ qu'à l'avenir 
ii fut capable de telles penfées , les mal* 
beurs auiquels U s'étoit vu étant plus que 
fiiffifàns de le détourner de s'expofer de 
nouveau à de femblables inconvéniens, & 
qu'il y avoit lieu de croire que les foliet 
de Tes jeunes ans le re^droient fage en fk 
ficilleflc,. 

Qji'encorc que tous cesPtînccs ne fiit 
iênt pas fort confidérables y û on les re« 
gardoit fëparément , ils nelailToientpas da 
l'être tous enfemble. 

Qu'il ne vouloit point s*kllier avec eux 
par fes Ënfàns naturels , mais à: des Geu-^ 
tâlshommes qui s'en tiendtoient bien ho- 
Borez^au lieu que l'orgueil de ces Prince» 
étoit ^ez grand y pour qu'ils penfafrentr 
cd>ligpr fcs Enfans par leurs alliances, qui 
ûe leur aporteroieut autre chofe qu'unr 
hôpital ^. vu le mauvais état où* étoienfc 
leurs afFaires , & qu'en effet il n'eût par. 
fiitle mariage du Duc de Vendôme, fana. 
k qualité d'héritière qu'àvoit la Femme. 
^'il lui avoit donnée. 

FôuFfùivant (on difcours ^ ir lui dîfr 
caeofe que: reconnoH&nt que le Chevai»- 
lîer deVendôme avoitd'èfpr it gentil,agré^ 
Ik^ & complaifatit à tout le: monde, il ïa 
mdbit avlmcer autant q^ih lui &toit poJ& 
jMrr^dmcerle: &naod^icoE6 dg Eraa» 
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ce qu^il avoit , il lui feroit aifé de le rcn^ 
dre riche Scpuiflant en Bénéfices; 

Qu'il lui vouloit donner la charge d'A- 
miral & de Général des Galères, le Gou- 
vernement de Lionois& celui de Proven- 
ce, afin qu'étant arnfi établi il fût plut 
utile au Roi Ton fils. 

Il lui dit encore le deffein qu'il avoîfc: 
d'attacher à' l'Eglife le Fils de Mad. de- 
Verneiiil, &le rendre grand & confidé^- 
rable Cardinal, qu'aiant cent mille écus do - 
rente en Bénéfices il pouroitfervir utile- - 
ment à Rome, on il falloit une perfonnes 
de cette qualité pour y maintenir les af» 
faires de France avecéclat ^ & y foûtenit» 
dignement la qualité de Protcdeur , dont, 
il vouloit qu'il fit les fondions. 

Il ajouta auffi que fon deflfein étoit do- 
naarier Mlle. de. Vendôme avec le Duo 
de Montmorency, que fcs premières pen- 
fées avoicnt été delà donner au Marquis 
de Rofiiy fur la propofition que lui ea 
avoit faite le Cardinal du Perron , l'affu^ 
rant que par ce moien il fe feroit Catho* 
lique ', mais que Dieu^ en avoit difpofé- 
autrement^ Qu'il avoit eu autrefois quel* 
que envie delà donner au Duc de Lon« ' 
guevillé, qu'il en avoit été pafle un.^on*^ 
itat entre fa Mere& laDuctelIe de-Beau-*^^ 
fi»^:^^mais ^q^'ils^ téinoJgi)oiçxi]t> ça^cctts^ 



Mbj>ici9 et bi Louis XIII. 4^^ 
Maifon faire fi peu d'état de cette alliaa* 
ce , qu'il n'y penfoit plus en aucune far 
çon. Que le Duc de Montmorency k 
.qui il la deftinoit , étoit bienfait & téi- 
moignoit avoir beaucoup de cœur, qu'il 
avoit en horreur l'héritière de Chemilly , 
tant il defiroit avoir l'honneur d'être foA 
icau - Fils. 

w Qu'il ne lui parlojt point de fà Fille de 
Verneuil , parce qu'il favoit bien qu'il la 
deftinoit au Fils aîné de Créqui fon pe- 
tit.- Fils , auquel il vouloit faire tomber lu 
Gouvernement de Dauphiné , s^aflurant 
qu'il feroit bien aife de le voir Gouver*- 
jdcur eft; chef d^anç Pfoyinçe , dent il a'a^ 
foit été q^e Lieutenant de Roi.. 
: Après tout ce difcours, il lui fit con# 
Aoitr^e qu'il <p avoit fouvent entretenu la 
iLe^ne^ qu'il fepromettoit qu'elle fuivroif 
fea intention^ ^^ m^is qu'il s'en tiendroit: 
biepplus: afluré il ^Ue étoit défaite de la 
¥riQ,ceire de Conty ,, dont les artifices é- 
ioient incroyables., qu'elle & fa Merc 
lepppoiibnnoient fon efprit , enforte que 
iiieii qu'il eût pris; foin de lui faire con« 
naître leurs malices ^ellene pouvoit toute* 
j^s s'eiiigarentir;:, , 
j II Ju| conta à ce propos qu'un jqur 
ffim détromper la Reine , il l'avoit dif« 
fKi^ÇL^ l(virqu'e]le«A'^9^oient le plusxoii» 
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tre la Marquife de Verneuil , de feindre 
quelques deffeins contr'elle ^ & les leur 
communiquer , pour voir fi auilî-tôt elles 
Ti'en avertiroient pas la Marquife , bien 
que devant ta Reine elles jettaiTent feu & 
flâme contre elle. Que la Reine aiant 
ien cela fuivi fon confeil , leur commis 
niquaune entreprife qu'elkfeignoit avoir 
de la faire enlever paflant au Bac d'Ar* 
genteuil ^ ce que les bonnes Dames ne 
furent pas plutôt, qu^elles fe fervirentdta 
Duc de Guife pour en donner avis à la 
Marquife , ce qu'il fit avec tant de cir* 
confiances, que fur la plainte qu'elle en 
ftf OU Roi , îa Reme fût confraînte Je 
reconnoître l'efprit & le génie de co§ 
femmes 5 & d'avouer qu'elles n'^aimodent 
rien dans la Cour que les intrigues ^ efqiiel^ 
les elles n'étoient pas peu indijftrteuffes.. 
Par tout ce que deffus il paroît' que 
le fens & la ratiocination de ce Prince 
avoient des racines profondes ^ mais la 
plupart desévénemens ayant été toiif au- 
tres qu'il fc le promettoit , il paf oit auffi 
combien eft véritable ie dire commun qui 
nous aprend , que Ik pfopofition des cho^- 
fes dépend bien de Pefprit des boaimti^ 
mais que fa difîpoflti<^ efl tellemrent en la 
main de Dieu , qu'il ordonne fbuVent 
]par & providence le coatrairc de ce qfé 
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eft defiré par Papétit humain & prév« 
par la prudence des créatures. 

Bien que ce Prince eût tant d'expé« 
rience , qu'il pût être dit avec raifon le 
plus grand de fou ûécle^ il eft vrai qu'il 
étoit fi aveuglé de la pailîon de Père ^ 
ou'il ne connoiflbit point les défauts de 
fcsEnfàns, & raifonnoit fi foiMement en 
ce qui les toucboit, qu'il prenoitfouvent 
le contrepied de ce qu'il devoit faire. 

Il fe loue de la nouritore du Duc de 
Vendôme & de fon bon naturel , & ton* 
tefois dés fes premières années fa mau- 
?aife éducation étoit vîiibio à tout le 
monde^Sc (a malice fi connue^ que pett 
de gens en évitoient la piqûre. 

Il efiime que te grand établifTement 

qu'il donne à ce Pnnce y & celui auquel 

ilfe propofoit d'établirfon Frère , étoient 

les vrais moiens d'aifurer l'autorité da 

Roî {on fils : & cependant on peut dire 

t?ec vérité que tous deux ont beaucoup 

contribué aux plus puiflans e£brts qui fe 

foient fiiits pour l'ébranler ^ & fans Is 

Cadence & lie bonheur de ce régne , ce» 

aetiz elprits eu&nt fait des maux irrép»» 

fables à ce Roiaume. 

Let mariages qu'il ne vouloit pas ont 
été fints y ceux qu'il fe propofoit ne l'ont 
f& êtrej ce qu'U eâinioit devoir être le 



44 Hl «TOI RE Bl MàR ir D'E ^ 

ciment d^un grand repos , a été la femcncft 
de beaucoup de troubles : & Dieu a perv 
mils que fa prudence ait été confondue ^ 
pour nous aprendre qu'il n'y a point de 
Jûreté aux ratiocinations qui fui vent let 
pallions des hommes , & qu'on fc trom* 
pe fouvent lorfqu'on fe propofe ce qu'oa 
âefire plus' par le dérèglement de fes pafi 
fions que par le vrai difcours d'une juftô 
raifon. 

En un mot 5 il femble que laSapiencu 
qui n^a point de fonds a voulu faire voir 
combien les borne? de la fagefle humain© 
ont peu d'écenduë , & que la perfedion 
des hommes eft lî imparfaite , que les 
bonnes qualitez des plus accomplis font 
contrepefées par beaucoup de mauvaifei 
qui les accompagnent toujours. 

Comme Roi ce Prince avoit de très- 
grandes qualitez , comme Perc degrandet 
fojblefles , & comme fujet aux plus grandi 
déréglcmens des paffions illicites de l'a« 
mour un grand aveuglement. 

Quiconque confidérera l'entrcprife qu'il 
fait fur la fin de fes jours , ne doutera 
pas du bandeau qu'il afur les yeux , puii^ 
qu'il s'embarquoit en une guère <}ui fenif 
bloit préfupofer qu'il fût au printems de 
{on âge, au lieu qu'aprochant de (^o.anr^ 
qui eft au moins l'autonme des plu« forts j 
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U cours ordinaire de la vie des hommet 
hii devoit faire penfer à fa fin , cauféé 
peu apxàs par un funefie accident. 

fendant les grands préparatifs quM fai" 
foit pour la guerre , il témoignoit fou* 
tcnt que la Charge de Connétable& ccl* 
le de Colonel <le rinfanterie lui étoient 
grandement^ charge : & difoit qu'en la 
divîfion en laquelle leRoiaumeétoiten» 
Iretenu par le parti des Huguenots , û 
on les fouffroit en toute l'étendue que It 
néjgligence des Rois leur avoit laide pren« 
dre , on rendroit ceux qui les poffédoient 
trop pùiflans pour que leur pouvoir ne 
dut pas être fupeét 

Il ne celoit point à ceux à qui H efil- 
iBoit pouvoir ouvrir foo cœur avec fran- 
chife ) que fi Dieu apelloit le Duc do 
Montmpr^acy de ce inonde^ ( ce qu'il 
croioit .devoir arriver bien-tôt à caufe un 
grandige de ce Duc ) il fupriineroit pour 
jmsds la première de ces Charges ^ dont 
il étoit pcfleireur 4 & que , parce qu'il 
€;roiQit ^e le Duc d^Epernon n'étoit pat 
pouritnourir fi-tôt> & que comme (a Char« 
g^ %hii étoit odicufe ^ fa perfonne ne lui 
imé^ pas fort agréable ^ /ans attendre fa 
mort él ne perdroit aucune occafîon de 
r^vire cet dlfice à tel point y qu'il pût 
ifX^ fuporté ju(qu'à jce qu'on eût lieu de 
J'^eindre tout-à-fait. 
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n defiroit fbr toutes choies priver Ie£ 
Duc de la pofleifion en laquelle il s'étoit 
mis pendant la grande fàreur qu'il avoit 
cfië auprès de Henry IIL de pourvoir à 
toutes les Chaînes de l'Infanterie j ce qui 
à la véi4té étoit de très-dangereufe confé* 
quence & du tout infuportable* 

Après tant de fâges & importans avis 
que la Reine reçût de lui en diverfes oc 
cafions , afin que la dignité fut jointe à 
h fuffifance y il voulut la faire facrer en 
intention de la laifTer en France comme 
tne féconde Blanche pendant fon voiage. 

Jamais aflemblée de Noblefle ne fut fi 
grande qu'en ce facre, jamais de Princes 
mieux parez, jamais les Dames & les Pria* 
cefles plus riches en pierreries , les Cardin 
nauz & les Evêques en troupe honorent 
Faflemblée, divers concerts remplirent les 
oreilles &les charment,on fait largelTe de 
pièces d'or & d'argent avec la fatisfaâion 
de tout le monde. 

Cependant on prépare ion entrée pouf 
le Dimanche fuivant avec une grande ma* 
gnificence,on ne voit qu'arcs triomphaux^ 
que devifes , que figures, que trophées , 
que théâtres qui doivent retentir de con- 
certs. 

Par tout on trouve des fontaines artf« 
ficicUes pour marque de grâces reprefear 
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tics par les eaux , çrand nombre de haran« 
gués fe préparent , les cœurs fe dirpofentil 
parler plus que le« langues, tout Paris ib 
fliet iHi armes , nul n'épargne la dépenfb 
pour (e rendre digne de paroitre devant 
cette grande Princeile , qtii , rraiment 
triomphante pour être femme d'un Roi 
féréré & redouté de tout le monde, doit 
entrer en un char de triomphe. 

Tous ces préparatifs fe font, mais un 
coup funefie en arrête le cours : une par* 
ricide main ôte la vie à ce grand Roi ^ 
fous 1(M Lois duquel toute la France vivoit 
fceoreufe^ 

Qynmelefea Roi ne prévoioit pasaG 
fiirânent fa mort , il ne donna pas une 
inftruâion entière & parfaite à la Reine ^ 
âinfi qu'il eût pu faire s'il eût eu déter^p 
ttin^ent fa fin devant les yeux* 

Tout jce que deflus a été ramafTé de 
fluûenn difcours qu'il lui a faits , & i^ 
des Princes & autres Grand» de ce Roiau* 
oe en différentes occafions fur divers fu« 
jets ; ce qui fait que le Leâeur ne trouvera 
^ itrange s'il refte beaucoup de chofes à 
àkcfnx un fojet fi important , parce.que ^ 
COfl^QC p9â protefté, je ne fais pas d'état 
4'écrire ce qui fe pouroit penfer de mieux 
Anr^lea matières dont je traite , mais feule^ 
mff^t h vérité de ce qui s'eft paûTé. 
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* Ce grand Prince eft mis{]rar terre coati 
me à la veille du jour qui lui préparait 
des triomphes : lorfqu'il meurt dans l'imf 
patience de fe voir à la tête de fon armée) 
îl meurt en effet , & le cours de (es âe(^ 
feins & celui de fa vie (ont retranches 
di'un même coup, qui le mettant au tom- 
beau femble en tirer fes Ennemis^ quifa 
tenoient déjà vaincus. 

A cette trille nouvelle , les plus aiTu- 
tcz font furpris d'une telle fraieur^qû^. 
chacun ferme fes portes dans Paris , l'é* 
tonnement ferme auffi d'abord la bouche 
à tout le monde , Pair retentit enfuite de 
gémiffemens & de plaintes, les plys en* 
durcis fondent en larmes, & quelque té« 
inoignage qu'on rende dedeiiil&dedou* 
leur , les reffentimens intérieurs fontplm 
iriolens qu'ils ne paroiffent au dehors. 

Les cris pubUcs & la triftefle du vifa- 
ge des Minières qui fe préfentent au Lotf» 
vre aprennent cette déplorable nouvelle à 
la Reine; elle eft bleffée à mort du coup 
qui tue celui avec qui elle n'eft qu'une 
même chofe, fon cœur eft percé de dou- 
leur , eHe fond en larmes, mais de fmg , 
larmes plus capables de la (tiffoquer , que 
de noier Tes reffentimens , fi excelËft que 
rien ne la foulage & ne la peut conloier. 

'*' Aa léim. 
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En cette extrémité les Miniftrcs lui 
repréfentent que les Rois ne mourant 
pas , ce feroit une aâion digne de fou 
Curage de donner autant de trêve à (a 
douleur , que le requeroit le bien du Roi 
Ion Fils , qui ne pouvoit fubfifter que par 
&S foins. Ils ajoutent que les plaintes font 
non-feulement inutiles , mais préjudicia^ 
blcs aux maux qui ont bcfoin de prompts 
remèdes. 

' Elle, cède à ces confidérations, & bien 
qu'elle fut hors d'elle même , elle s'y re- 
^Efouve ) & pour mettre ordre aux intérêts 
^u Roi fôn fils , & pour faire une exadc 
perquifition des Auteurs d'un fi abomina- 
•We crime , que celui qui venoit d'être 
Commis. 

- Chacun court au Louvre en cette oc- 
cafion pour l'alTûrer de fa fidélité & de 
*fon-fervice : le Duc de Sully, qui devoit 
fim à la mémoire du feu Roi , y rend le 
^0nB , & manque à fon devoir en cette 
TÉtacontre. 

?••-» Son cfprit fut faifi d'une telle apréhen- 

Stm à la première nouvelle de la mort de 

f^ Maître , qu'au lieu d'aller trouver la 

-jfccine à l'heure-même , il s'enferma dans 

A^I^Ârfenal , & fe contenta d^y envoler fa 

,^9ètetmc pour reconnoître comme il feroit 

jfeçû , & la fuplier d'excufer un Serviteur 

Tome T. C 
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qui n^avoit pu foufFrir la perte de Corn 
Maître , fans être outré de doulciir , Se 
perdre quafi Pufage de la raifon. 

La cannoi0ance de grand nombre dç 
cens qu'il avoit mécontentez , le peu d'afr 
f urance qu'il avoit des Miniflres dont lu 
feu Koi s'étoit fervi dans fes Confeils avec 
lui ^ & la défiance ouverte en laquelle il 
étoit de Conchine 9 qu'il eflimôit avoi^r 
grand pouvoir auprès de la Reine^ Se qu'il 
croloit avoir maltraité pendant fa puiflan* 
ce , lui fiirent fiiire cette faute. 

C^uelqûes-uns de fes Amis n'oublièrent 
rien de ce qu'ils purent pour le conjurer 
de fatisfaire à Ton devoir, paiTant par dei* 
fus ces apréhenllons & ces craintes; maît 
comme les jefprits les plus audacieux (ont 
fouvent les moins hardis & les moins aA 
furez , il fût d'abord impoilible de lut 
donner la réfolution néceflfaire à cet effet» 

1} fe reprefentoit que quelquotems au- 
paravant il avoit parlé ouvertement contr^a 
Conchine y fur ce que n^ayant pat voula 
laifler fes éperons entrant au Palais , les 
Clercs s'en étoient tellement ofenfez, qu'a- 
nimez fous main par quelques perfonnes 
qui ne croyoient pas déplaire au Roi, ils 
l('atroupoieat par la Ville & faifbient çon* 
tônançe de chercher Conchine , pour tirer 
raifoQ dp r.injurç qu'ils c&imoiçnt leur 
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«voir été feîtes. Les intrigues qu'il avoit 
préfentes de ce qui s'étoit paffé en cette 
rencontre , & le fouvenir de toutes let 
broUilIerics qui avoient été entre Dom 
Jean Oncle naturel de la Reine & ledit 
Conchine , ( il avoit , au moins de paroles, 
foivant Pcxemple du feu Roi & fon in^» 
clination , favorifé le premier contre le 
<lcmier ) le troubloient de telle forte , 
qu'encore que pendant la vie du feu Roi 
il eût toujours eu particulière intelligence 
tvec la Reine , il fut long-tems fans pou- 
voir s^affurer. 

Sur le foir S. Geran qu'il avoit obligé| 
& qui témoignoit être fort de fes amis | 
Pétant venu trouver , il le fit enfin ré« 
fôadre à quitter fon Arfenal^ & aller au 
Louvre. 

Comme il fut à la Croix du trahoir , 
fes apréhenfions le faifirent de nouveau , 
ÔtApréflemment jfiir quelque avis qu'il 
rc^ en ce lieu, qu'il s'en retourna , avec 
fiTàfix 60. Chevaux qui Paccompagnoient 
i% Baflille dont il étoit Capitaine y & 
pria' le Sr. de S. Geran d'aller faire f^t 
atdrfes à la Reine ^ & i'afTurer de fa 
fidélité & de fon fervîce. 

Fendant ces incertitudes du Duc de Sul- 
lj^,1e Chancelier , le Sr de Villeroy , & . 
Iv Fréfideot Jeannin , travailloient aa 
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Louvre à penfer ce qui étoit le plut 
îiéceffaire en un tel accident, 

Auffi-tôt qu'ils eurent un peu afFcrmî 
refprit de la Reine , ils fe retirèrent dans 
le cabinet aux livres , où le Secrétaire 
d'Etat & le Sr, de Bullion , qui dès-lor« 
jétoient employez par le Roi en diverfcf 
occafions , fe trouvèrent auflî. 

On propofa tout ce qui fe pouvoit 
faire pour aflurer l'Etat en un tel change- 
ment & fi inopiné , qu'il furprenoit tout 
le-monde. 

Tous demeurèrent d'accord que la Ré- 
gence de la Reine étoit le moien le plus 
afluré d^cmpècher la perte du Roi & dti 
Royaume , Se que pour l'établir , il n'étoit 
qveftion que de mettre en eiFet après U 
^ort de ce grand Roi , ce qu'il youloit 
pratiquer pendant fa vie. 

Il n^y avoit pas un de ces Meffieurs qui 
n'eût certaine connoiflance de l'intention, 
qu'avoit ce Prince de laiiTer la Régence "" 
Il la Reine pendant fon voyage. 

Ils favoient tous femblablement qu'il :. 
jî'eût pas oublié , dans le pouvoir qu'il 
Jiui en eût laiffé y de la déclarer telle , au 
^as qu'il plût à Dieu l'apeller dç ce monde 1 
pendant fon voyage. ,^ 

I-a pratique ordinaire le reqtteroit ainfi, M 
^ h jraifon ne Ivi eût p^ permis d'en 
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ufer autrement , étant certain que , s'il 
jageoit fon gouvernement iitile pendant 
ÙL vie, il l'eût apurement jugé néceflairc 
après fa mort. 

Il connoiflbit trop bien la diflFIérence 
qu'il Y a entre la liaifbn que la nature 
met entre une Mère & (es Enfans , lorf^ 
qu'ils font en bas âge , & celle qui fe 
trouve entre un Roi Enfant & les^ Prin- 
ces , qui étant fes héritierj puflent avoir 
autant d'intérêt en fa perte qu'aune Mère 
en (k confervation. 

En un mot, le Roi a voit fi fouvent a- 
pellé la Reine Mad. la Régente, lui avoit 
tant de fois témoigné publiquement que 
le commencement de fon gouvernement 
iêroit celui de fa mifére , qu'il étoit im- 
poffible de ne favoir pas qu'il la defli^ 
noit pour gouverner le Royaume après 
fa viç , fi Dieu l'apelloit auparavant que 
Mf'le Dauphin eût affe^ d'âge pour le 
tim lui-même : il n'étoit queftion que 
de juftifier là volonté de ce grand Prince 
m Public j par la déclaration que chacun 
âvoit qu?il devoit faire en faveur de la 
Reine , avant que d'entreprendre fon vo* 

Tous convinrent que c'étoit le meil- 
,feiif expédient,, les Srsde Villeroî & le 
Préfident Jeannin foutinrent^u'il s'enfal* 
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loit femr , Villeroi ofFrit de drefler Ift 
déclaration & la figner ; mais le Chance* 
lier qui avoit le cœur de cire ne voulut 
jamais la fcelier. Il connoilfoit auffi-bien; 
que les autres ce qui étoit néceflaire^ 
mais il n'avoit ni bras ni mains pour le 
mettre en exécution : il dit hautement k 
ceux ^ qu'il pouvoit rendre confidens de ùk 
crainte 9 qu'il lui étoit impoflible de s'ôtet 
delafantaifie que^ s'il fcelloit cette déda*^ 
ration^le Comte de SoifTons s^en prendront 
à lui & le tuëroit. Ufalloit en cette occa«^ 
fion mépriferfa viepourlefalutde PEtat^ 
mais Dieu ne fait pas cette grâce à tout le 
monde : la chofe étoit jufte ^ tout ce qu't)! 
falloit faire avoit pour fondement la raifon. 
fie la vérité , nul péril ne deyoit le détour- 
ner d'une fi bonne fin ) & qui eût eu cœur 
& jugement tout enfemble y eût biea 
connu qu'il n'y avoit rien à craindre. 
' Mais ce Vieillard aima mieux expofcr 
PEtat en péril ^ que de manquer à ce qu'il 
eftimoit pouvoir fervir à la fureté de ùl 
perfbnne : pour avoir trop de foin de fca 
intérêts, il méprifaceux de fon Maitto 
& du Public tout enfemble. 

Le Parlement n'en fit pas dé même , 
^u contraire Fintéret pubÛc lui fit paâcr 
par defTus les bornes de fon pouvoir^ pour 

^ABaliîon. 
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ifluFcr la Régence à la Reine , bien qu« 
les Farienrenrne fe fuffcnt jamais mêlez 
de pareilles afFaites^ 

Fendanc l'agitation & les difficultez qui 
k trouvoient aux premiers momens d'un 
fi grand changement , comme ceux qui 
fe noient (ê prennent ^ durant le troubU 
oùils font , à tout ce qu'ils eftiment les 
{iouvoir faiiver , la Reine en¥oia fous 
wmny par l'avis^ qui lui en fut donné , 
jlrertir U Frefident de Harlay^ homme de 
l^c St de courage & qui lui étoit affec- 
lionne, ordre d'alTembier promptemcnt la 
Cour, pour faire ce qu^ils pouroient en 
cette occafion pour aflurer la Régence. 
* Ckr perfonnage travaillé de fes goûtes 
Hpleât^as plutôt cet avis^ qu'il fottit du 
%t^ & fe fit porter aux Âuguftins , où 
iMton fenoit leFarlement^parce que l'on 
pr^roit la gratïde falle du Fàlais pour y 
tàte^le fcSAn del'entrée de la Reine. Les 
JGI^mibres ne furent pas plutôt aflembléesj 
âie^ le D\ic' d'Epernon s'y prefente , Se 
wtar témoigne comme te Roi avoit toû« 
|bMrs eu intention de faire la Reine Ré* 
gente. 

"^Les plus iâges reprefentoient les maux 
^^pouvoient arriver , fi l'on apercevoit 
«a ieul moment d'interruption en l'auto* 
xîtd Roiale y & fi l- on pottvoit croire que 
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Dieu 9 nous privant du feu Roi , noua 
eût privé de la régie & difçipline néccflai^ 
re à la fubfiftance de l'Etat. 

Us conclurent tous qu'il valoit mieux 
faire trop que trop peu en cette occafion , 
où il étoit dangereux d'avoir les bras croi- 
fez, & qu'ils ne fçauroient être blâmez de 
déclarer la volonté du Roi^ puifqu'elle 
leur étoit connue, & à tous ceux qui a« 
voient l'honneur de l'aproçher. 

Sur ce fondement & autres femblables- 
ils palTérent en cette rencontre très-utile* 
ment les bornes de leur pouvoir , ce qu'ils^ 
firent plutôt pour*. donner l'exemple de^ 
reconnoître la Reine Régente, que poui?^ 
autorité qu'ils euflentd'y obliger leRoiau- 
me en vertu de leur Arrêt, qu'ils pronom 
cérent dès le foir même. 

Le lendemain i ;. de Mai , la Reine 
vint en cet augufte Sénat , où elle con-,^ 
duifit le Roi fon fils ^ qui , fëant en fbm 
lit de juftice , par l'avis de tous les Princ^^T 
Ducs , Pairs & Officiers de la Couronne , 
fuivant les intentions du feu Roi fon Çe-f 
rc, dont il fut aflqré par fes Miniftres^ 
commit à l'éducation de fa Perfonne & 
l'adminiftration de fon Etat à la Reine fa 
merc , & aprouva l'Arrêt que le Parlement 

* Bono magis êxim^ù , ^uàm cmaffo Jurées, 
Tacit. L. I. Annal. 
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avoit donné fur ce fujet le jour aupa* 
ravant. 

En cette occafîon la Reine parla plus 
par fes larmes que par fes paroles , . fes £bu- 
pirs & {es fanglots témoignèrent (on 
deiiil , & peu de mots entrecoupez une 
extrême paffion de Mère envers fon fils 
& fôn Etat. Elle alla du Palais droit à' 
VEglife Catàédrale , pour configner le- 
dépôt qu'elle avoit reçu entre les mains 
de Dieu & de la. Vierge, & réclamer leu^ 
proteâion. 

* M. le Comte de SoiflTons , qui s^é- 
toit retiré en une de fes maifons avatit la 
mort du feu Roi , pour ne vouloir pas' 
confentir que la femme du Duc de Ven* 
dôme fille naturelle du Roiportât au cou- 
ronnement de la Reine une robe fémée 
de fleurs de Lys 5 comme les Prfnceffe&du 
Sang; ce que le Roi defiroit avec une 
paffion déréglée , s'étoit mis en chemin^ 
pour retourner à la Cour , dès qu'il eutre* 
^la trille nouvelledelamort duRoi. 

n ne fit pas.fi grande diligence à rêve* 
nir , que celle des bons François à faire 
déclarer la Reine Régente ne le prévint;. 
il aprit à St Cloud que c'en étoit fait : 
cet avis l'étonné & le fâche , il ne lailfe 

G f 

*^<îomte dé Sbîffons atriva à Paris lé ij. de. 
Mai ^ ou le 1 6. dad» mois. 
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pas pourtant d'arriver à. Paris le Iendè#- 
main. 

D'abord il jette feu & flârae j premié« 
renient il fe plaint de ce que cette réfolu* 
tfon a voit été prife & exécutée en Ton 
abfence, il dit que par cette précipita* 
tion on lui a ôté le gré du confentement 
qu'il y eût, difoit-il, aportéy ainfiqu'il: 
avoit promis à la Reine dès loag-tems. 

Pairantoutre il foutient en fes difcours: 
que la Régence cft nulle , qu'il n'âpar- 
tient point au Parlement de fe mêler dttr 
Gouvernement & de la direâion duRoiau« 
me, moins encore de Pétabliflement d'une* 
Régence, qui ne pouvoit être établie que. 
par le Teilament des Rois^par déclaration^ 
faite de leur vivant^. ou par aflembléç: 
des Etats -Généraiiz. Il ajoute que y, 
quand même le Parlement pouroit préten-- 
dre le pouvoir de délibérer & ordonner dç: 
là Régence , ce nepouroit être qu'aprés> 
avoir duëment averti & apellé lesPirinçes; 
du Sang., Ducs:, Pairs , & Grands du? 
Roiaume , comme étant la plus impori» 
tante affaire de l'Etat , ce qui n'avûit.pa&^ 
ékté pratiqué en cette occafion*. 

Pourfuivant fa pointe, il dit*^ que -^dé^ 
puis que k': Monarchie Françoife eit.éta?- 
blie ,,il ne fe.trouve aucun exemple d'une: 
Saceillexotriçgrife jjqueic g0uvoi£>diL£àf f • 
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Icmenteft reflraint dans les bornes de l'ad* 
miniilratlon de la juflice ^- qui ne s'étend 
point à la^ direâion générale de l'Etat j 
qu'au refle la pratique ordinaire étoît que 
les Mères des Rois avoient l'éducation de 
leurs Ënfans , & que le gouvernement en 
apartenoit- aux Princes du Sang à PcxcliH 
fioti de tous autres. 

Les Miniftres s'opofbient le plus don* 
cernent qu'il leur étoit poffible à fes pré» 
tentions : ils jugeoient bien que ^ s'il avoit 
fon compte, la Reine n'auroit pas lefien 
ni eux auffi ^ mais d'autre part ils apré« 
liendoient ^indignation d'un homme de 
& qualité & deliroient le contenter. 

Ils fe déchargeoient autant qu'il leur 
étôît poffible fur le Parlement , qu'ils 
(bûtenoient à cet effet avoir fait la déda* 
kttion de la Régence de fon propre mott* 
wdient fans y ctrefufcité de perfonne, 
fis arcufoientenfuite te tte célèbre Com« 
^Ignie, difànt qu'en une aâion fi impor- 
lÉite elle n'àvoit pas* dû tant conitdérer 
Ibli- pouvoir comme la néceffité de pré* 
Tênirles maux qui pouroient arriver , dans 
Pincerâtude de l'établiiTement d'une Ré- 
gence.' Qsc^ voiant Mr le Prince hors^ 
du'Roiaumé^.Mr le Comte hors de la^ 
Courj> le Prince de Conty fèul prefent,^ 
ttairconime àbfent p^- fa^furdité ^ & par 
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Pincapacité de Ton efprit qui étoit connue 
de tout le monde i^ on n'avoit pu faire 
autre chofe que ce qui s'étoitfait, étant 
impojBible d'ji,U^drele retour dç ces Prin^ 
ces fans un auffi manifefte péril pour 
l'Etat, que celui d^un vaifleau qui feroit 
long-jtçms à la mer fans gouvernail. 

Ils ajoûtoient en outre que le bien de 
PEtat préférable à toutes chofes avoit re- 
quis qu'on prévint les diverfes contefta- 
tions ) qui fulfent nées fans doute entre 
les Princes du Sang fur ce fujçt , fi on 
les eût attendus. 

Que le Parlement n'avoit point tant 
prétendu établir la Régence de la Reine 
par fon autorité , comme déclarer que la 
volonté du feu Roi avoit toujours été 
que le gouvernement fût entre fes^ mains > 
non • feulement en fon abfence pendant 
fon voiage , mais en cas qu'il plût à Dieu 
difpofer de lui. Que Paâion du Parlement 
ainfi. interprétée étoit dans l'ordre & les 
formes accoutumées à telles Compagnies ^ 
qui ont toujours enregiftré les déclara- 
tions des Régences que les Rois ont fai- 
tes , quand ils fe font abfente2v.de leur 
R.oiaume^ ou lorfque la mort les on a 
privez en les tirant du monde.. 

Que les Rois mêmes à qui la Couron- 
ne tomboit fur la tête en bas âge , ne 
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& déclaroîçnt jamais majeurs qu^en fai« 
fmit la première aâton de leur majorité 
dans leur Parlement. ( 

Enfin <]ae le Roi , accompagné de là 
Reine fa mëre & de toua les Grands qui 
étotent lors auprès de lui , aiant été ^ le 
lendemain du. malheur qui lui étoit arri* 
vé,, en fon Parlement^ pour y déclarer ^ 
eonmie il avoit fait féant en (on lit de 
juftice que ^-ibivant intention du feu 
Roi (bn père, fa volonté étoit que la 
Reine fa mère eût la Régence de fon 
Roiaume , il n'y avoit rien à dire à ce 
qui s'étoit paffé. 

Cependant, fans s'amufer au mécon> 
tentement & aux plaintes deMr le Com- 
te-,, la Reine fait voir que , fi jufques 
alors elle ne s^étoit mêlée des ai&ires ^ 
ce-n!étoit pas qu'elle n'en eût la capaci- 
té ypuifqu^elle prend en main le gouver- 
nement de l'Etat pour conduire ce grand 
wtiireau>, jufques à ce que le Roi fon 
fis pût ajouter le titre & PefFct de pi- 
lote à celui que û, naiffance lui donnoit 
d'en être le maître; Confidérant que la 
Afce du PtiiAee eft. autant en: fon Con- 
feit^u?ei^fe^v armes, poursuivre en tout 
ce^quinîui feroibpofliWe les pas du feu 
Roi; fon Seigneur , elle fe fert de ceux 
qu'elle troiijFe avoir été emploie^., par lui 
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au maniemeni des affaires, & continue' 
auprès de la: perfonne duRoi fon fils 
tous ceux qui avoient été choifis peut 
ion inftruâion par le Roi Ton père. 

Les^ prières publiques^ font faites par 
toute la France pour celui qu^ellè avoit 
perdu , on en fait de particulières au Loin 
vre , la Reine y vaque fi aifîduëment ^ 
que ce fujet , fa douleur, & les foins « 
qu'elle prend de l'avenir , la" privent dtt' 
repos prefque neuf nuits confécutives. 

Elle s'emploie à la perquifition^ dcr 
Complices de^celui , qui donnantlamort 
au Roi Pâvoit privée de la: douceur de 
fa vie. On avoitcxprefrément garanti ce 
Miférable de la fureur du Peuple , afiû^ 
qu'en lui arrachant le cœur on décou- 
vrît là fource dé fa déteftable entreprifei- 

Ge monftre fut interrogé par le Pré^ 
fident Jeannin & le Sr de Boiffiffc ^ peiv 
fdnnages du Gonféil desplus afiidez àee- 
grand Prince, qui les avoit toujours ém^ 
ploiez es plus importantes affaires âc 
l?Etat. 

Par après il fi] t'mir entre lès nrains dii^ 
Parlement de Paris ^ ce qu^il fuffit de rak 
porter pour faire connoitre qu'on n'ou- 
blia rien de ce qui fe pouvoit pote fç^ 
voir l'origine dé ce forfiut exécrable. O» 
ne peut tire^ de lui satxe dioû^ y fi^noop 
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que le* Roi fôuffroit deux K-eligions ea 
fon Etat, & qu'il vouloit faire la guer^ 
te au Fàpe , en confidération de quoi il' 
Avoitcrû faire une œuvre agréablei Dieu- 
de le tuër^^ mai» que depuis avoir com«^ 
m» cette maudite adion il avoit reconnm 
la.grandeur de fon crime. 

Il eft interroge àdiverfes fois ^. on Pin*- 
duit par eifpérance, on Pintimide parme* 
Dacc9>, on lui reprefente que le Roi n'eft. 
pas mort^ on fe fèrt de tourmens & do 
peines pour arracheV dé lui la vérité , il 
eft apliqué à là queflion extraordinaire 
la plus rigpureufe quife donne. 

* D'autant qu 'on jugç que fur le point: 
qi^on.doit partir dé ce monde, rien n'eil: 
1^ fort que les confîdérations delà via. 
oa de lai mort dé l'ame immortelle ^ le 
Clerc &Gamache deux des Leâeurs de 
la Sorbonne, Dôâeurs de. finguliére éru* 
4itîon &de probité du tout exemplaire ,. 
fttttapeUez^ ils lui reprefentent l'horreur 
4f ion crime , lui fontvoir qu'àiant tué: 
le Roi il a blefle à mort toute la Fran- 
ce , qu'il s^eft: tué lui-même devant Dieu ^^ 
duquel il ne peut efpérer aucune grâce ,. 
fi fon cœur n'efi prefTé de l'horreur de 
ft:£iute 9 &: S' il ne déclare hautement fes > 
(Complices & fes' Adhéran&^. 
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Ils lui font' voir le Paradis fermé , Pen* 
fer ouvert, la grandeur des peines qui 
lui font préparées ; ils PafTurent de deus? 
chofes fort contraires , de la rémilEon de 
fa faute devant Dieu, s'il s'en repenfc 
comme il doit , & en déclare les Au*» 
teurs comme il eft tenu en fa confcient 
ce ; d'autre part la damnation éternelle , 
s'il celle la moindre circonftancc impor* 
tante en un fait de telle conféquence , & 
lui dénient Pabfolution , s'il ne fatisfait' 
à ce qu'ils lui ordonnent de la part do 
Dieu; 

Il dit hautement au milieu des tour^ 
mensSc hors d'iceux , qu'il eft content 
d'être privé d'àbfolution & demeurer cou* 
pablè de l'exécrable attentât, dont il fe 
repentoit, s'il celle quelque cbofe qu'oa 
veuille fçavoir de lui. 

Il fé déclare entre les hommes le ftul 
criminel du forfait qu'il avoit commis, 
il reconnoit bien en l'état auquel il étoit ^ 
que ce damnabledeflein lui avoit été fug* 
géré par le malin Efprit , en ce qu'ua 
homme noir s'étant une fois aparu à lui y 
il lui avoit dit So perfuadé qu'il devoit 
entreprendre cette adion abominable. 

Que depuis il s'étoit plufieurs fois re-* 
penti d'une fi déjteftable réfolution qui 
lui étoit toujours reveuuë en l'efprit ^ 
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Jcrfqu'à ce qu'il l'eût exécutée ^ enfuite de 
ce que deflus il permit que fa confeffion 
fut révélée à tout le inonde pour don* 
ner plus de connoiiTance de la vérité de ce 
fait. 

* En un mot toutes fes réponfes & 
toutes Tes aâions font que cet augufle 
Sénat , qui avoit examiné fa vie pour 
condamner fon corps , & ces deux Doc? 
tcurs qui Pavoient épluché pour fauver 
fon aihé , convienneTnt en cette croiance, 
qu'autre n'eft Auteur de cet ade que ce 
Miférabïe ^ & que fcs feuls Confeiller^ ont 
été & folie & le diable. 

Il y eut à flion avis quelque ctiofe 

dP^traorcliiiftire en la mort de ce grand 

Plrince;plufîeurs ciroonfiances, qui ne dor- 

vcàtpas être paffées fous filencç donnent 

lieu de le croire.La miférabïe condition de 

ce^ms^dlt A^àffin^qui étoit fi vile, que 

fosf ère & faMere viyoient d'aumônes , 

&ftJiii de ce qu'il pouvoit gagner à a- 

p^Éiàre à lire & à écrire aux Enfans d'An*? 

I^talême , do^être confidérée en ce fu^ 

^f^ feaffeue de jfon efprit , qui étoit 

làe^ de mélancolie & ne fe repaiffoit 

qttet de chipiéres & de vifions fantafli? 

qitiS'^; riend lavdifgr^ce du &oi d'autant 

]^t grande ^q;i'il. n'y avoit pas aparence 

* Il fut exécuté à more le 17. de Mavi 
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de croire qu^un homme il abjeâ eûi 
iè rendre maître de la vie d'un f\ gr 
Prince y qui aiant une armée puifTante 
1b frontière pour attaquer fes^ ennemi 
dehors, a dans le cœur de Ton Roiai 
k cœur percé par le plus vil de fks 
jets. 

Dieu Pavoft jufques aion miraculé 
ment deffendu de femblables atten 
comme la prunelle de ion œil. 

Dès Pan 1584. le Capitaine Mie 
vint exprefKment des FïiJi&-6as pour 
fiifiner. 

Rougement fut (bllicité pour le mi 
effet, & en eut deffein eh Pan ifSp^ 

Barrière en ifj?3:. ofa bien entrepi 
dre fur fapcffonne; 

Jean Ghâtel en i fs^^. le blefla' d 
coup de couteau. 

En ifpj* Davennes Flamand & 
I.aquais Lorrain furent exécutez poni 
(èmblable deffein, que plufieurs autres 
rû tous fans eflfetpar la fpéciale proteâ 
de Dieu : & maintenant ^après tant 
dangers heureufement évitez^ après i 
d'entrepri(ès contre fa perfonne ,lbr^ 
cft floriflant & vidorieuz , & quMl f 
ble être au^deflbs de toute puiUance 
Biaine^Dieu tout-à-couppar un con 
&cret l'abandonne 9 & permet qu^un 
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feable ver de terre ^ un infenfé (ans con^ 
ëttke & fans jugement , le mette à mort. 

Cinquante-fix ans auparavant ce funefte 
iccident ^ à pareil jour que celui raquel 
il arriva, le 14. de Mai iff4. le Roi 
Henry fécond ziwat trouvé de Pembaras 
en la rue de laFéronerie , qui Pavoit em*^ 
péché de paiTer ^ fit une Ordonnance par 
bcpelte il enjoignoit de faire abatre tou* 
tes les boutiques , qui font du côté da 
etfàetiére des Sts. Innocens , afin que le 
càejmn fut plus ouvert pour le padâge 
des Rois ^ mais un Démon empêcha Pef*^ 
Ibt de cette prévoiance. 

^ Camerarius Mathématicien Allemanit 
St de réputation fit imprimer un livre 
^fieurs années avant la mort du Roi , 
Alôl^lequel entre plufîeursnativitez il mit 
Il iîenne,^ en laquelle il lui prédifoit une 
laptiËvîolente par attentât des fien». 
oaCSiiq ans av4int ce parricide coup let 
Hiitims de Montargis envolèrent au Roi* 
Hllpftet > qu'un Prêtre avoit trouvé fous 
%«q^ oerÂutel en difant la Meffe^ 
lil^df^gnoit Pan , le mois ^ le jour , ^ 
lÉM^^ où cet aflaffinât devoitêtre com^ 



^#^Psi inmrima; dans Madrid, en 1^05^^ 
Iffeproaoitic de Pan \6\o^y qui conte- 

* Picmofticadoas for la mon de HeuivVt Gtoc&A^ 
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noit divers cflFets qui dévoient arriver 
en diverfes parriey du monde , & parti- 
culièrement en Phorifon de Barcelone & 
Valence. Ce livre , compofé par Jérôme 
OUer Aftrologue & Doûeur en Théo* 
logie, dédié au Roi Philippe III., impri- 
mé à Valence avec permiffion des^ Offi- 
ciers Roiaux&Aprobation désDo6leurs, 
porte exprès en la page f. Dichos Da»^ 
fias emfecaran alosfrimeros del Henero ô* 
f refente anno i6io.y durara totala qtiartà 
%yemalyparte del veranafenala la muer^ 
te d?un Principe o Reyel quai nacio en el 
anno ijjj. a i/[. uecemhre a 4. horà 
52. minutes de média noche : ([ui Rex an- 
no 15. £tatis Ju£ fuit detentus fuh cuflodik 
deinde reliSlus fuit rtiene efte Rey i^. gra- 
dos de lihra par afcendente v viene en qua- 
drado frecifo del gr ado y figno don de fe 
hizo (Sp eclipje que la caufara muette en* 
fermedad de grande confideration. 

Cinq ou fix mois avant la mort da 
Roi 5 on manda d'Allemagne à' Mr de 
Villeroy qu'il couroit très-grande fortii- 
ne le 14. de Mai , jour auquel il fut tué. 

De Flandres on écrivit du 12. de Mai 
à Roger Orfèvre & Valet de Chambre 
de la Reine, une lettre par laquelle on 
déplbroit la mort dix Roi , qui n'arriva 
qufi le 14. 
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Flufieurs fcmblables lettres furent é* 
crites à Cologne & en d'autres endroits 
d'Allemagne , de Bruxelles , d'Anvers , & 
deMalines. 

. Et plufieurs jours avant fa mort on 
difoit à Cologne qu'il avoit été tué d'un 
roup de couteau 9 les Efpagnols à Bruxel« 
Icsfe le difoient à l'oreille l'un à l'autre ; 
à Maftricht un d'entr'eux affura que s'il 
flc l'étoit encore , il le croioit infaillible- 
iseat. 

Le I. jour du mois de Mai le Roi 
yoiant planter le Mai, il tomba par trois 
fois, fur quoi il dit au Maréchal de Baf- 
fompierre& à quelques autres qtii étoient 
f?ec lui y un Prince d'Allemagne feroit 
de mauvais préfages de cette chute , & 
ibs Sujets tiendroient fa mort alTurée ^ 
mis je ne m'amufe pas à ces fuperfli* 
4ons« 

. Quelques jours auparavant la Brofle 
li&iecin, du Comte de Coiffons , qui fe 
ig^t des Mathématiques & de l'Âftro^ 
J^le , donna avis qu'il fe donnât garde 
ll^ 14. de Mai & que s'il vouloit il ta- 
^^leroitde remarquer l'heure particulière 
ma lui étoit la plus dangereufè , & lui 
r^ISfigneroit la façon , le vifage & la tail- 
JjediP celui qui attenteroit fiir fa perfon- 
p^ . Le Roi croiant que ce qu'il lui 
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iifoit n'étoit que pour lui demander do 
l'argent , méprifa cet avis ^ & n'y ajouta 
pas de foi. 

Un mois auparavant fà mort en plu* 
iieurs occaiions il apella fept ou huit fois 
la Reine Madame ta Régente. 

Environ ce tems la Reine étant cou* 
chée auprès du Roij eUe s'évéilla en cris 
& fe trouva baignée de larmes» Le Roi 
lui demanda ce qu'elle avoit y après avoir 
long-tems refufé de le lui dire ^ elle lui 
confefla qu'elle avoit fbngé qu'on le tuoit^ 
de quoi il fe moqua ^ lui difant que fon« 
ges étoient menfonges. 

Cinq ou fis jours auparavant le cou« 
ronnement de la^ Reine , cette FrinceÛe' 
allant d'elle-même à S. Denis voir lei 
préparatifs qui fe âifbient pour cette cé« 
rémonie , elle fe trouva entrant dans VÈ» 
glife faifie d'une fi grande trifteife , qu'eU 
le ne put contenir fes larmes fans en fa« 
voir aucun fujet. 

Le jour du couronnement le Roi prit 
M. le Dauphin entre fes bras , & le mon- 
trant à tous ceux qui étoient prefêns , il 
leur dit , Alrs^ voilà votre Roi y Se cepen- 
dant on peut dire qu'il n'y avoit Prin- 
ce au monde , qui prit moins de plaific 
k penfer ce que l'avenir devoit aparem* ^ 
tuent produire fur ce fujet | que ce grand 
Koi. 
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Pendant la cérémonie du couronne* 
jnent ^ la pierre qui couvre l'entrée du 
Cèpulcre des Rois fe cafla d'elle-même. 

Le Duc de Vendôme le pria le matin 
même , dont il fut tué le foir de pren* 
dre garde à lui cette journée4à , qui étoit v 
telle que la Brofle ki avoit défignée ; 
mais il s'en moqua , & lui dit que la 
BfoSe étoit un vieux fol. 

Le jour qu'il fat tué ^ avant que de par« 
itr du Louvre pour aller à l'Ârfenal ^ 
par trois fois il dit adieu à la Reine for- 
tant & rentrant en fa chambre avec beau^ 
coup d'inquiétude ; fur quoi la Reine 
lui dit ^ vous ne pouvez fartir d^ici^ demeu^ 
ftftp je voujfuplie , vous farterez, demain à 
S^0 4e Sully ;i quoi il répondit qu'il ne 
dormiroit point en repos , s'il ne lui avoit 
ff9$^ j&nt s'étoit déchargé de plufieurt 
iisfçs qu'il avoit fur le cœur. 

X^.^ême jour & la même heure de 
fit iftort environ fur les 4. heures , le 
PfC#t des Maréchaux de Piviers joiîant 
i^p^urte boulle dans Piviers , s'arrêta 
l9Qt court y 8c y après avoir un peu penfé , 
dkà .ceux avec qui il jouoit , le Roi vient 
^itjrjetue. 

^£t comme depuis ce jFunefte accident 
^voulut éclatrcir comme il avoit pa 
Ûroif cette nouvelle , le Prévôt aiant 6té 
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amené prifonnier à Paris fut un jour tron» 
vé pendu & étranglé dans la prifon. 

Une Religieufe de PAbaïe de St. Pàd 
près Beauvais, Ordre de St. Benoit, âgée 
de 42. ans, fœur de Villars-Hdudan, Gen- 
tilhomme alTez connu du tems du (èa, 
Roi pour l'avoir fervi en toutes fes guer- 
res étant demeurée dans fa chambre à 
l'heure du dîner , une de (ts fœurs l'alla 
chercher en fa chambre félon la coutun^ 
des Monaftéres , où elle la trouva toute 
éplorée j lui demandant pourquoi elle h'é- 
toit pas venue dîner , elle lui répondît 
que, fi elle prévoioit comme elle le tnàl 
qui leur alloit arriver , elle n'auroit pËf 
envie de manger j & qu'elle étoit hcars 
d'elle-même d'une vifion qu'elle avoit 
cûë de la mort du Roi qui feroit bien-tôt 
tué. La Religieufe la voiant opiniâttée 
à ne point quitter fa folitude , s'en fd- 
touma fans s'imaginer qu'une telle peiiféc 
eût autre ibndemient que fa mélancolie; 
cependant pour s'acquiter de fon devoir 
elle fait raport de ee qui s^étoit pàffë t 
l' Abefle 5^ qui comûiandia qu'on laiffât c#É- 
te Fille en fa chambre y & penfapfôt?6t 
à la faire purger qu'à croire ce qu'elle 
cftimoit une pure imagination. 
^^ L'heure de Vêpres étant venue, & cet- 
te Religieufe fe préfentant auffi peu à 

l'Office 
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POfEce qti*à dîner , l'Abeffe y envo/t 
ileaz de Tes Filles^ qui la trouvèrent en* 
core en larmes , & leur dit affirmative* 
ment qu'elle voyoit que l'on tuoit le Roi 
à coups de couteau } ce qui fe trouva 
rentable. 

Le même jour de ce funefte accident 
une Capucine fondant en pleurs demanda 
à Tes Sœurs fi elles n'entendoient pas 
o'on fonnoit pour les avertir de la fin 
u Roi : incontinent après le Ton de leurs 
cloches frapa les oreilles de toute la trou* 
pe à heure indue ^ elles coururent à l'£« 
glife , où elles trouvèrent la cloche fon« 
nant fans que perfonne y touchât. 

Le même jour une jeune Bergère , âgé(l 
de 14 à i; ans , nommée Simone , na« 
tire du Village de Patey , qui eft entre 
Orléans & Châteaudun , Fille d'un Bou- 
dier dudit lieu , ayant le foir ramené 
fo8 troupeaux à la maifon , demanda à 
fou Fere ce que c'ètoit ^ue le Roi. Son 
Père lui ayant répondu que c'ètoit celui 
^i commandolt à tous les François , elle 
i^écria: Ban Dieu y fai tantôt entendu une 
%nx qui m^a dit qu^il avait été tué : ce 
qai fe trouva véritable. 

Cette Fille étoitdés-lors fi dévote , que 
fon Fere l'ayant promife en mariage à 
ane homme fort riche & de naifiance ^ 

Tome L D 



^lle fc caupa les cheveux pour fe Tend»; 
(difforme , & fit v.œii d'itre Religjeufc ^ 
ce qu'elle accomplit après en la MaifpiL 
des petites Hofpitaliéres de Paris, dont- 
idle fut peu de tems «prés Supérieure. 

Le Chrifiianifine nous aprenant à mé» 
priferles fuperftitions.qui étoîejit en gran- 
de P^eligion parmi les Payens , je ne ra^ 
sorte pas ces circonftances pour croire 
qu'il y faille avoir égard en d'autres oc- 
cafions ; mais Pévénement ayant juftifié 
la vérité de ces préfages , prédirions ^ 
& vues extraordinaires ^ il faut confciTer 
qu'en ce que deflfus il y a beaucoup de 
jÇhAfes étranges , dont nous connoi^ons 
les effets & en ignorons la caufe^ Vrai 
eft que , fi la fin nous en efl inconnue^ 
jpous (avons bien que Dieu qui tient en 
main le cœur des Rois^ji'enlaifle jams^is 
la mort impunie. cJ^i fait Je^ volontez 
fart à fa gloire ; wais qui ahufe de fa 
permijpon n'echafe jamais fa jufiice ^ 
Ipomme il apert ei> la perfonne de ce Mal* 
lieureux , qui meurt par un genre de fïi* 
plice le plus rigoureux^ que le^Parlement 
jait pu inventer , mais trop doux pour b 
grandeur du délit qu'il a commis. 

Tant de prono^ics divers de la mort 
de ce Prince , quie j'afTure être véritables 
fQUT ^voir çn le foia dç les écUircir & jui^ 
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tËer moi - même , & la miférable & fu« 
nefte fin qui a terminé le cours d'une ii 
giorieufe vie, doivent bien donner à pen« 
fer à tout le monde* 

Il eft certain que Phiftoire nous' fait 
voir que la naiiTance & la mort des grands 
Perfonnages efl fouvent marquée par des 
lignes extraordinaires , par lefquels il fem- 
ble que Dieu veuille , ou donner des a* 
vantcoureurs au monde de la grâce qu'il 
leur veut faire par la naiflance de ceux 
^ui les doivent aider extraordinairement^ 
on avertir les hommes qui doivent bien? 
tôt finir leur courfe , d'avoir recours à 
fa mifëricorde , lorfqu^ils en ont plus dà 
befoin. • 

Je m'étendrois au long fiir ce flÇet 
fligne d'un livre entier , fi les loîx dé 
Phiftoire ne me défendoient d'y faire le 
Théologien autrement qu'en paflant. Il 
cft raifonnable de fe refferrer daqs la muU 
titude des confidérations que ce fujet four» 
tàïy mais non pas de paflcr fans confidé- 
rcr & dire que ceux qui reçoivent les 
i^lus grandes grâces , reçoivent auflî fou- 
irent les plis grands châtimens , quatid ils 
en abufent. 

Beaucoup croyent que le peu de foiti 
que ce Prince a eu d'accomplir la péni- 
tence qui lui fiit donnée lorfqu'il reçût 
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l'abfolutioB de rhéréfîe ^ fi^c& pas U 
moindre icaufe de fon jmaliieiir^ 

Aucuns eftiment jqup la jcoûtnme qu'il 
UToit de f^vorifer fou$ main }e§ Pnek | 
contre le(quels des lois & des <9rdon« 
fiances pnt été ^iles ^ en cff^ une nub 
plu9 légitime, 

' D'autres ont^ii^enfé q^e bien qu'il put 
faire upç jyfte guerre pour intérêt de 
fes Alliez ^ qy'ençore que ravoir le fien 
foit un fujet légitime k m Frinçe 4e 
prendre les armes , les prendre fous jçç 
préjtexte fans jautre un que d'afTouvir fei 
ienrualitez au fçandaljs de toujk le monde) 
ne fôt plus un fujet d^exciter le cour- 
roux du Tout-Puiffant, 

4^elques autres ont eu opinion que 
n'avoir pas rpïné l'hér-éfiç en Tes Etats 4 
été la ça^fjp de fa ruinç. 

Four ;noi je dirpjis volontiers me ne 
fe co;(itcnter pas de faire iin i^al , s'il n'eft 
llgravé par de$ pircon|lances pires qpe le 
m^l même ^ ne fe plaire pas aux paillardiiès 
Çc ad\ihéres $'ils ne font açpompagneiz: dç 
facriléges , faire §c rompre des mariages 
pour à Tombre de$ plus faint; Miftérea 
latisfaîrc à fes apétits dérègles^ ^ & p^r çç 
{poyen introduirç une coutume de ynoler 
les S^^remens & méprifer ce qui eft dp 
plus fkint ep 9Ô|:re J^€;|igion > eÀ im çr^ 



me j qui à mon aris , attire autant lat 
main VBngcrtSe Ai gYand Dieu , que les 
fautes paflagére* de légèreté font digne# 
ëc làiféricbrde^ 

Mats Ce n'èft pas à nous à pénétrer 
ks ctmfeils de la Sag^0e infinie , ih ibnff 
impénétrables au^ plus chirvoyans : c'eft 
pcmrquoi s^Mimiliant en la Coniidératioû 
Ae leur hautefle , & confeflant que les 
f}tà grands eiprits de ce monde y font 
sVeugles y il vaut mieux en quiter la con« 
teraptation & fiiivre le com's de nàtre 
lùftbire , difant que le monde fiit délivré 
le 27. de Mai de ce miférable Parricide y 
qui ^ après âfvoir eu le poing cdupé^ s 
été tenaillé en diverl lieux de la Viile^ 
ibàfiSâits' les douleurs du plomb fondu & 
délhbùilebotiillbnte jettée dans fes playes^. 
fut tiré vif à quatre chevaux y brûlé y & . 
fi^ cendres jettées au vent. 

Lors la maladie de pénfer àlamort desr 
ï^is étoit fi peftilentielle , que plufieurs 
^itks fuYent à f égard du Fils touches 
àc faifis d'une fureur femblable à celle do 
jKjHraiHac au reipeâ du Père. Un enfant 
même de 12. ans ofa bien dire qu^il fe« 
mil aflesf hardr pour tuer le jeune Pritt» 
çt. Ses premiers Juges le condamnèrent 
k la mort , dont ayant appelle^ la nature 
fiital^^ clémente pour vanger elle-même 
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l'outrage qu'elle avoit reçue de ce Mont 
tre , en prévenant les châtimens qu'il 
devoit attendre de la juftice des loix. 

La Reine n'eut pas plutôt fatisfait à ce 
que fa douleur & les refTentimens de tou- 
te la Prance exigeoient d*elle , qu'elle fit 
renouvellerl'Edit de Nantes dés le 22. de 
Mai, pour aflurer les Huguenots & les 
retenir dans leur devoir. 
A Et parce que daûs l'étonnement quf 
la nouvelle de la mort du Roi porta dans 
toutes les Provinces , quelques - uns , 
Croiant non fans aparence que la perte de 
çc grand Prince caufcroit celle de l'Etat, 
s'étoient faifis des places fortes qui étoient 
dans leur bienféance , elle fit publier le 
lyjde Mai une déclaration, qui portant 
abolition de ce qui s'étoit fait , portoit 
aufli commandement de remettre les pla^ 
ces faifies en Pétat qu'elles étoient fut 
peine de crime de Léze - Maje;fté. 
. Il ne fe trouva perfonne qui ne ren- 
dit une prompte obéïlTance aux volontés 
du Roi. 

: Au même tems le Parlement voulant 
empêcher qu'à l'avenir les perniciçufea 
maximes qui avoient féduit l'efpritdeRa- 
x^aillàc^ ne fiJOTent produire le même ^fFet 
en d'autres , enjoignit par Arrêt du 27. de 
Mai à la Faculté de Théologie de déli^. 
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Wrer de nouveau fur le fujet du Décret 
émané de ladite Faculté le 13. de Dé* 
Ccmbrè 141 J. par lequel 141. Dodeurg 
affemblezcenfurérent& condamnèrent la 
Iblic 8c la témérité de ceux qui avoient 
ofé mettre en avant qu'il étoit loifible 
aux Sujets d'attenter à la vie d'un Tiran ', 
fans attendre à cet effet la Sentence ou 
le Mamiement des Juges. Enfuite de quoi 
îe€oncile de Conftance confirma ccDe- 
trét deux ans après en 141 5. , & décla- 
ra que ladite propofition étoit erronée 
tn la foi & aux bonnes mœurs , qu'el- 
le ouvroît le chemin à fraude , trahifon ,. 
& parjure , & étoit telle enfin qu'on ne 
pouvoîtf lâ tenir & la défendre avec opi- 
niâtreté fins héréfîe-. 
'La Faculté s'aflemblâ au defir de FAr- 
ïët de la Gour le 4. de Juin , renouvella 
&confirmafori ancien Décret, auquel de 
plus elle ajouta que dorefnàvant les Doc- 
'ibiirs &Baiihelicrs d'icelle jureroient d*eri- 
fegnct là vérité de ccttQ dodrine en leurs 
leçons , 8c d'en inftruire ïts Peuples par 
kirs prédications. 
'Eli cohfé'quénce de ce Décret la Cour 
condamna leS. dçjûin un livré intitulé 
de Kége Q^ Régis infiifufivne^k ctrebrûK 
par la main du boiîreau , & défendit fous 
grandes peines dé l'ifiiprimér & vendre en 
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ce Roiamne, attendu qu'il eontenoit une 
doârine formellement contraire aud. Dé- 
cret , & loûoit TAflaflin du Roi Hen- 
ri IIL difant en termes exprèa que tek 
^ena que l'on punit juftement pour cea 
exécrables attentats y ne laifient pas d'être 
des hofties agréables à Dieu. 

Les ennemis dc$ Pères Jéfuites leur met- 
toient à fus, que la doârine de Mariana 
étoit commune à toute leur Société : 
mais le Père Coton éclaircit fort bien la 
Reine & le Confeil du contraire , leur 
feifant voir qu'en l'aa i^o^. ils Tavoieiit 
condamnée en une de leursCongrégations 
Provinciales , que leur Général Aquaviva 
avoit commandé que tous les exemplaires 
de ce livre fuflent fuprimez comme trèi- 
pemicieux y qu'au refte ils reconnoiflbient 
la vérité de la doârine du Décret do 
Concile de Confiance portée en la Se( 
fion XV. & foûtenoient par tout que la 
déclaration faite enSorbonne enraBi4x p 
& celle du 4. de Juin de la prefente année^ 
dévoient être reçues & tenues inviolables 
de tous les Chrétiens. 

CettefecoufTe , qui pouvoit ébranlée les 
écrits les plus af&rniis , n'abatit point tel- 
lement le courage des Jéfuit^^s, quMIs n'cQ« 
treprifTent incontinent d^ouvrir leurs Colr 
ié|g|es^ & faire des leçons publiques dana 
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f Byairoît longrtems qu'ils avoieot ce 
deflem^ mais ils n'avoient ofe s^en dé* 
couvrir } ils avoient dès Tan 160^. ob«r 
tenu dcr Lettres du Roi par lefquelles 
il leur étoit permis de faire une leçon de- 
Théologie en leur Collège. 

Ils n^avoient lors demandé que la per^ 
aiiSon de cette leçon qui fembloit ne 
bleiTer pas FUniverfité , à qui tout reser*- 
dee des lettres humaines & de^la Philo^^ 
fiphie devoit apartenir : néanmoins s'y é- 
tamt opofée fur la croiance qu'elle avoit 
^ ces bons PeresafpiroientàpluSjilifa 
iéiiâérent de leur pourfuite. 

Maiatenant que le Roi efi décédé ,&r- 
^e fa mon a tout mis en trouble y ils. 
Éojïti^B$i plutôt furmonté les tempêtes 
r^yétôient excitées contre eux , qu'iU 
liouEfuirent non-feulement ce qu'ils a-- 
vâent demandé du tcms du feu Roi ^ 
inais^: la :p>ermilfion pute & (impie d'en«' 
fe^ér dan» leur Collège de Clermont ^ 
lubtiobtiennent des Lettres Patentes du^ 
i&d^Aoûtv 

L'Univerfité s'y opofe derechef; maiV 
fi&iipl%(laifit que par divers moiens ils^ 
Qiflent gagné une partie des Supôts d'^^ 
ecQe ^:il8^[iir«|itcontraints de caleT voile^* 
f^Ut cette ann^eî , à; caufo d'un orage quii 
a?2oiuÉ^ dî: ÀjeHiveau^ contre eux fur le fur- 
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jet d'un livre que le Cardinal Bellar 
fit pour réponfe à pehii de Barda} 
Potefiate Pap£. 

Le Parlement prétendait que ce 1 
contenoit des propofitions contrair 
l'indépendance que Pautorité Roiai 
de toute autre PuilTance, que de celle 
Dieu 5 en confidération de quoi pat 
rêt du 16. de Novembre il fit déft 
fous peine de crime de Léie-Majeft^ 
recevoir , tenir, imprimer ni expofei 
vente ledit livje. ' 

• Le Nonce du Pape en fit de grac 
plaintes , qui portèrent le Roi fuivac 
piété dé fes Prédéccfleurs vers le Su 
ge d'en faire furfeôir l-€3êécution. > ^ 

En ce même tems le Roi d'Efpa 
aîant fait, par Edit public le 3;'d'^0 
bre 5 des défenfes très-exprefles^ d'im 
mer, vendre, & tenir en fea^Béatsi 
ziéme Tome des Annales de BaroaïiH 
premièrement on n'y kvt^t retl^înché; 
^u'il eftimoit y être au préjudicé^ilen 
autorité & de fes droits fut? la^^ici 
fés Voibntez furent rigppreiifeiïientexi 
tèes- fènr confidération dés^inâànces 
Nonce.. •'; -«' • ; ' 

La Ghréticrité^ èM* to^ ôtttèrocc^ 
Hem de reconnoîti» là: difféifirndé ^uf 
Bà entrer lés> v^tâbléai {tntiiMnm ^ 
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François ont de la Religion , & Pexté* 
rieure bftentation quelcs Espagnols en ^- 
&âent: mais* beaucoup eftiment auâlqùe 
HÔtre légèreté nous fait relâcher en cer- 
taines rencontres, où la fermeté nous fc* 
loit fouvént bienféante & quelquefois né« 
.ccflairc* 

Mais je ne canfidére pais que la con* 
idamnation du livre de Mariana, qui fut 
'£ute incontinent après la mort .du Roii^ 
m'a emporté au difcours des autres cbo- 
Tes , qui arrivèrent aux Jcfuites cette an- 
née ^ & qu!tl eft texx^s que nous retour- 
.:sions à< la Cauryoii{ nousa^yrcms IziSé la 
•Riine ei^^peine de faire agréera Mr le 
Comte la décIaration:deifa'Kégence. :r 
' Après lui avoir fait entendre toutes les 
raifons qui: avoient obligé à fe conduite 
ainli qu'on avoit fait , n'étant plus xjuol- 
£on*dô convaincrePefprit, mai^dëjgagner 
11?. volonté» :i!urf) jouèilé Sr rde'BulIian 
étant allé roir Mhlp Gomter, aprèsi qu|il 
'cot ftit de npuveau» toutes: fes ^aintcs y 
lëfqttellcs lediBSr de' 'BiiHion adoucit 8c 
âdétcmma aii^ecinduftfie^ il lui dki^f^ ^ 
moins m' p^fiittqaelè^Vi chaji 3e< mtaMe 
"pMj tmdi^ je p'mrùisyermer les ymxà ce 
àm' PaH ààin^âMk- ^tioMè : Sr de Bul- 
Son^pcMlIantiififfxtre p^s avant, le pria 
ijfe^^kilkâû^^cidbtt^ le 
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fatisfaire. 11 demanda foooo. écus dt 
peniion j le Gouvernement de Norman* 
die y qui étoit Ion vacant par la mort 
du Duc de Montpenlier , décédé dés le 
tems du feuRoi, la furvivance du Goa« 
vernement de Dauphiné y & de la Char« 
ge de Grand^Maitre pour fon Fils , qui 
ik'avoit lors que 4* ou 5^ ans , & de plus 

3u^on Pacquitât de 200000. écus qu^il 
evoit à Mr de Savoie à caufe du Du* 
ché de- Moncalier , apartenant à fa fem* 
me > qui. étoit dans le Piémont^ Ces 
demandeaétoient grandes, mais elles fem« 
Uoient petites au Chancelier, aux Srs de 
YiUeroy , Préfident Jeannin., &à ia:Reî- 
fie, qui n^en: furent pat plutôt avertit 
que Sa. Majeftéenvoia quérir ledit Com^ 
te pour les lui aiTurer de fa propre boa* 
chci, 

Ainfi Mir le Comte fut content ât 
: tntra. dans les intérêts de'la Reine:,, auf 
qudailfiit attaché quelque tems;' > > 

Gc Prince ne fut pas plutôt en cet 
état,, que les^Mitfifhres réfolurent avec lui 
Ifc traité: d'un: double: mariage: entre: les; 
Ehfans de France&:ceu:rd*Efpagnc;, . 

Au même-tems il fe-nwtf en tète; d?enr«- 
B&hcr que Mr. le PilEJ^ce qui; étoit. h 
Milan; ne* revint; à: làiGbuni £») Rcihè: 
;& lè& Miiii&èasi'cttâBbotLdd^^ 
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tpe lui^ maïs if 6toit difficile d'en ^nir 
à bout par adreiTe , d'autant que ledit 
5r Prince fe difpofoit à revenir ^ il n'y 
avoit pas auffi d'apanence de le faire par 
autorité , lafoiblefle datems ne permet» 
tant pas d?en ufêr ainlt^ 

Le Comte de Fuentes Gouremeur de 
Itilan fe promettoit qu'il ne feroit paa 
plâtôt à.la-Cour, ip^il ne brouillât Ici 
a&ires». 

Ëncette confidération il lé porta autant 
^'il pût à prétendre la BLoiauté , & lui 
promit à cette fin Taffiflance de Ton Mal- 
tre.. Mais, Mr le Prince loi témoignant 
^'il aimerait mieux mourir que d^avoîr 
luette prétention ) & qu'il: n'àvoit autre 
^flein que de fe rendre auprès du Roi y à 
^ui laÇouronne apartenoit légitimement^. 
]^ur lefervir; lorsle Comte lui confeilla: 
ise voiage-) & lui fit connoitre honnête- 
^aent qu'il ne pou voit le laiifer partir qu'il' 
a'en eût^eu auparavant ordre d^Efpagne:). 
fx'il-fiiUut attendre en effet , quelqu'inf- 
ttice que Mr le Prince fit au contraire. . 
[ Cet ordre^ étant venu , Mr • le Prince: 
prit: de Milan fou chemin en Flandres , oik; 
Se avoit. laiffé^ fa : ¥cmme.^ Il * dépêcha . cq^ 
4^iftantun Qçntilhomme au Roit^.que lài 
fSieîiie liii:renvoia«n idiligpnce: avec beau*- 
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& afTurance qu'il auroit auprès du Roi 
ion fils & auprès d'elle le rang & le crédit 
que (a naiffance & (a bonne conduite lui' 
dévoient faire efpèrer. 

Il ne fut pas plutôt à Bruxelles^ qu'ion 
lui fît les mêmes foUicitations qu^à Milan : 
maisJl ne voulut jamais y prêter l'oreille, 
ce qui dégoûta fort les Éfpagnbls <, qui 
idefiroient fi paflionnément l'embarquer à 
ce defTein, que leur Ambafladeur quîé- 
toit à Rome avoit déjà voulu pénétrer de 
Sa Sainteté s'iHa porteroit aie reconnoîtrc 
en cette qualité. - ; . 

AuparavanU Parrivée de ?Mr le Prince, 
là Reine neife trouva pas rpeu^œn peine 
pour Pétabliflement deseonfeilsiîéceirai* 
res à la conduite de PEtat^' Si le petit 
nombre des Confeillers luiétoit utile pour 
pouvoir fecréteme'ntméiiager les^ffairçs 
importantes , le gfaûd M étoirnécelTaice 
'po|ir contenter tous les Graiids , qui défi* 
•«oient tous y avoir entrée ; la condition^ 
du tems ne permettant pas d'en cbÉcIure 
«aocun qui pût fervir ou nuire, -î 

j^^ Les Miniftres , pauif ne mécoàtchtex^ 
perfbnhe, prenoient dés iieiiTés%af»éi(^iii^« 
i^res^ pour parïer fépairémenr-Ièsrajii8:>a 
lies autres à la^R^ine, &irinftmiï^ de ce 
qfuiîdevoitvenir^'la^sctïiiiioiflrance disitc^»^ 
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Quelques-uns propofércnt d'abord,par 
ignorance ou par flâterie, que toutes les 
expéditions de la Régence, les Lettres Pa*^ 
tentes , les Edits & Déclarations dévoient 
être faites fous le nom delà Reine , & 
que fon effigie devoit ctr« dans la mon- 
noie qui fe batteroit pendant fon admî^ 
niftratiôn,'^ 

Cette queftion fut agitée au Confeil^, 
oùIes Miniftres n'eurent pas plutôt repré- 
l^fltéà laReine que par la Loi du Roiau* 
me en quelqu^âge que lesRois viennent à 
la Couronne, quand ils feroientmême au 
berceau , Padminiftration de PEtat doit 
être faite fous leur nom ,, qu'elle réfolut 
qu'on fuivroit la forme qui avoit été gar- 
dée dii tems de laReine Catherine de Mé- 
^cis , pendant la Régence de laquelle les 
Lettres Patentes & Brevets étoient expé* 
die£ fou9 le nom dû Roi , avec expreffioh 
tic l'avis de la Reine fa Mère. Et pour 
bs. dépêches c}ui 'fe faifbïent dedans &^ 
dehors le Roiaume, le Secrétaire d'ptaft 
tjtti'avoif cbntrefigné les'Lettrés du Roî|, 
«tf écrivôit aihfi de la part de la Reine ,> 
iÇtt c:ontttfignôit fèmblablement.. 

En ce tems' le Duc d'Epernoii jùgea^t^ 
^é:la^ fôibleffe'dé^ la minorité étoit ùqe- 
(Xïuvcrtiird favorable pour; fe:tiirerr une 6*- 
Qinerdut^giêdiquid'incommodbit fràtt^^ &: 
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rendoit (bn autorité au Gouvernement de 
Metz moins al^foluë qu'il ne la defiroit , 
réfolut d'ôter de la Citadelle le Sr d'At- 
qiuien y que le feu Roi y avoit mis* 

A cette fin il obtint de la Reine paf 
Curpriiè ou autrement un commandement 
aud. Sr d'Arquien de remettre entre fes 
mains ladite Citadelle. 

D'Arquien n'eut pas plutôt reçu ce 
commandement, < qu'il obéît, & n'eut pas 
plutôt obéï , que la^Reine connoiflant la 
faute qu^elle avoit faite > ne lui témoigna 

Su'elle eût bien déliré qu?il n'eût pas éti 
religieux & lipiompt à fuivre les^ordtet 
qu'il avoit reçus- 
Ce Gentilhomme fut fâché d^avojr mal 
fait en faifant bien,& cependant la Reine 
lui fût tant de gré- de fon aveugle obéïf* 
fence ^qu'elle lui confia le Gouvernemeni 
de Calais , qui. vaqua en ce tems^Ià par la 
mort du feu Sr de Vicr, que les fiens di 
foient être, mort du regret qu'il avoit eu 
de la perte du feuRoi fon bonmaître/t. 
Led. Sr de Vie étoit d'aflez b^ffe ni^îi 
fance^mais d'une haute valeuf-, & q^ 
par là noblcfle de fon couragç releva glQ 
xâeufement celle de fon extradions 

lï fut longrLtem&Capitainc au Régjmeii 
dès Gardes , oùil fe- fignala-en tant d^oc 
cafi'ons^^qpe le Roii çn là> journée d-Ifi 
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▼oulot qu'il fit la fonâion de Sergent de 
Bstaille, où il corre^ondit à l'attente de 
S. M. y qui ne fut pas plutôt maître de 
St Dénia, qu'il lui en donna le Gouver- 
âemeht y parce que cette place ouverte de 
tous cotez dans le voiilnage de Paris ne 
jpouVoit être confervée que par un homme 
yigiJant & de grand cœur. La foiblefTe de 
Uplacé faifant croire aux Ligueurs qu'elles 
m pouvôit être défendue y ils y firent 
CJBtreprife dès le fécond jour qu'il çn eutia 
àà^ge y le Chevalier d'Âumale y entra la 
nuit avec toutes fes troupes. Au premier 
bniit de ràllarme^ le Sr de Vie monte 
à cheval nud en chenûfe avec 14» des 
fièns ,, va droit à l'Ennemi , Pattaque fi 
yl^er^ht qu^il l'étonné, & fortifié det 
P^^ qui venoient à la file , il les cha(& 
^i[^ de là Ville avec tant de confufion & 
de jpertc, que le Chevalier d'Aumale y 
fet ttoê , 

"Éë <q^i lui donna tant de réputation 9! 
Hè'Paf is n'ofa plus attaquer St Denis ^ 
îroiw le Roi lè retira aufll-tôt qu'ilfut en* 
Éi d^ns Paris pour lui donner le Gouver- 
flémeibt de h BaftUle. Depuis aiant re- 
pris Amieùs y il ne jugea pas pouvoir 
Ibiéuz confîef cette grande place qu'à ùl 
fèfttn & fa vigilance, y qui obligea le Roi 
i^Pen tirer pour le mettre à C^ais, aulfl^t 
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tôt que les Efpagnols l'eurent remis entre 
ies mains par la Paix de Vervins, Il s'y 
gouverna avec tant d'ordre , & fît obfcr- 
Ver une (i cxadc difcipline entre les Gens 
ide guerre , que les meilleures Maifons du 
Roiaume n'éftinuTient pas que leurs En- 
fans euflent été nouris en bonne école, 
8'il9 n'avoient porté l'arquebufe fous & 
charge. 

A fa mort le Sr dt Valançar , qui à- 
toit époufé la Fille de fa Femme , fe reiK 
dit maître de la Citadelle, & dépêcha à 
la Reine pour Paffurer qu'il la garderoît 
suffi fidetlement qu'avoit fait fàn beau- 
père. 

Cette façon de demander tin Gouver- 
nement fut trouvée fi mauvaife , que nori- 
ieulement elle obligea la Reine de l'en fai- 
ic foftir ; mais elle ne voulut pas l'envoier 
Ambaifadeùr eh Angleterre ^ où il avdît 
été.defti^é. 

Le Duc d'Epernoh , aîant fait retirer 
Arquien de Mets, & mis en fa place Bd- 
nouvrier Pune de Ces créatures , pour gar- 
der la Citadelle comme (on Lieutenant & 
non celui du Roi 5 ainfi qu'étoit Arquienj 
fe mit par ce moien en plus grande con- 
iidération qu'il n'étoit aiipafâvàrit. - 

Il fembloit lorfque la Reine fût autan! 
tffetmie qu'elle le pouvoit ètre^ le Parlé* 
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ment de Paris & tous les autres enfuitc 
étotent intéreifez à fa fubfiftance , toutet 
les Villes & Communautez du Roiaume 
avoicnt juré fidélité au Ro^, & s'étoient 
suffi volontairement foumifes àl'obéïlTanf 
ce de la Reine qu'ils y étoient obligea 
par les dernières volontez du feu Roi , 
tous les Gouverneurs des Provinces & des 
Places avoient fait de même , tous les 
Grands de la Cour par divers motifs té* 
moignoient n'avoir autre but que de conl^ 
pirer au repos de ce Roiaume en fervani 
le Roi fous la conduite de la Reine. La 
Maifon de Guife aifeâioit de paroitre in- 
violablement attachée à fes volontez, le 
Duc d'Epernon fortconfidéré en ce tems- 
là ne refpiroit que les commandemens du 
Roi & de la Reine, & ne regardoit que 
leur autorité. Tous les Miniftres étoient 
unis à cette fin. Concbine & fa Fenmie , 
qui avoient h faveur de la Reine , pro* 
mcttoient de fe gouverner (âgement & de 
itVoir autre but que les intérêts de leur 
MaitrejQTe. Les expédiens ci-deffus rapor^ 
texavoient contenté Iç Çomtede Soiflbns. 
Ga fe promettoit par mêmes moiens de 
fatiafaire le Prince de Condé, qui étoit en 
chemin pour venir à la Cour : la connoiC*^ 
fince que Pon avoit de fon efprit faifoit 
mire qu'on en viendroit à bout y vu prii> 
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cipalement qu'il trouveroit le» chofes fl 
bien afFermies , qu^it ne poufôît jugerpat 
raifon avoir avantage k entreprendre de tes 
ébranler. On efpéroit aufH contenir Id 
Huguenots parPentretennement de learé 
Edits, & l'intérêt des Ducs de Bouillon | 
de Rohan & de Lefdiguiéres , qui étoient 
les principaux Chefs de leur partir 

Et cependant le cours de la Régence 
nous fera voir le vrai tableau de Pinconf' 
tance de& François ^ même de ceux qui 
dévroient être les plus retenus & les^plui 
fages, & les divcrfes faces de la fidélité des ^ 
Grands, qui d'ordinaire n'eft înviolabte r 
qu*à leurs intérêts , & qui chatige fou- ^ 
vent fur la moindre^efpérance qu'ils ont - 
d'en tirer avantage : puifqu'en effet nom ^ 
verrons tous ceux: qui font maintenant at* :! 
taxrhcz au Roi & à lai Reine, les quitter 
tous à leur tour l'une après l'autre, félon ^ 
que leurs paffions & leurs intérêts les j 
portent^ 

Les Princes du Sang feront divîfcz & : 
unis , & en quelqu'état qu'ils foient ^ 
manqueront à ce qu'ils doivent. La Mai' ^ 
fon de Guife fera unie & féparée de li ^ 
Cour, & ne fera jamais ce qu'on doit at- 
tendre ni de la fidélité qu^rls ont proraiit^ 
ci du coeur de fes Prédécéfleurs. Les Pàrf 
lemens favoriferont les troubles à leur tool 
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^€8 Miniflrçs fe diviferont^& époufani di« 
f£n partis Te rendront arûiàns de leur 
pjirte. 

^ Le Maréchal d'Ancre^, qui dpît être 
}pféparable de^ intérêts de celle qui l'a é* 
levé au plus haut point ou Etranger puii^ 
fe alpirer raiCoonabIcmcnt,fera fi aveuglé, 
qu'il agira contre les volonté^ de fa Mal« 
tXfScy pour fuivre un parti qu'il eftime 
qfpaUe de le maintenir. Les divers capri« 
Ç^ de & Femj;ne nuiront encore beaucoup 
^ia MaîtjreiTe. Tant qu'il y aura de Par- 
^ènt dans l'Epargne pour ratisfaîre à t'iipé- 
ât déréglé d'un chacun , ies divifionç de- 
Jneurejont dans le cabinet & dans la Cour, 
^,ie repos de h France ne fera plus ou* 
jrçheinçnt troublé : mais torique les cof* 
jftps de i'Epargne feront épuifez,, la iiÙ 
corde s'étendra dans les Provinces, &par» 
t^ijerâ la France ^ enforte que bien que 
jTàiitorité B^oi^Ic ne ppiiTe être qu'en un 
lieu, Ibii ombre paroîtra en diverfcs par» 
tief dfiRoiaurne^ OÙ ceux qui prendront 
léfji^tncs protégeront ne les avoir en main 
igiie pour le fervice du Roi ^ contre qui 
]Ss agiront» 

Jfamais on ^e vît plus de mutations fur 
j^fi théâtre , qu'oQ enverra en ces occa- 
fiqins:l« paix^çlaguerre fe feront plufieurt 
ms p ^ bien que la Cour & la France 
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ibient toûjoursr en trouble, on peut ton^ 
tefois dite avec vérité que jamais mino^ 
fité n'a été plut paifible ni plus heureufèi 

Four diftingucr & mieux connoitrelef 
changemens défîgnez ci-deflus , il 6ut no^ 
ter que Padminiftration que la Reine a eut 
de cet Etat pendant fa Régence , & quell 
que^tems après ^ a eu quatre faces diffé^ 
rentes, ' 

La première conferva pour un tems M 
marques de la majefté que la vertu dtf 
grand Henri avoit attachée à fa conduite| 
entant que les mêmes Miniftres qui a^ 
Toient fous (bn autorité fuporté les char« 
ges de l'Etat durant fa vie , en continué* 
f ent Padminiftration fans fe féparer ouvei^^ 
iement les uns des autres j ce qui dort ^ 
jufqu'à la difgrace & chute du Duc de^ 
Sully. I 

La féconde retint encore quelque apa«* ;: 
rence de force en fa foibleffe , en ce que ^ 
l'union qui demeura entre le Chancelier^ | 
le Préfident Jeannin , & Villeroy, & la - 

J>rofu(Ion des Finances qui fut introduite 
bus Tadminiflration qu'en eût le Préfi* 
dentjeannin^auflî homme de bien que peu 
propre à rcfifter aux impoftures & injof 
tes demandes du tiers & du quart , firen^ 
que lesGrands arêtezpar desgratificatiofi^; 
extraordinaires demeurèrent en iquelqu^ 
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ré^e & obéïi&nce ; ce qui dura jufqu'à 
ce que les coffres furent épuifez^ & que. 
la Fille du Sr de Fuideux , femme de Viln 
leroy , fut décédée. ., ..^, .. 

La troifiéme fut pleioe de défordre & 
4econfuiioD^ qui tirèrent leur origine de^ 
h divifion ouvecte des Minières , qui fut 
caufée par la difTolution de Talliance qui 
étoit entre le Chancelier & ViIleroy,qui 
se fut pas plutôt arrivée que 1 imprudent 
ce & Pambition du Chancelier & de foa 
Frère les .portèrent à complaire au Maré- 
diald'Âncre& adhérer au dérèglement do 
fes paflions ^ à beaucoup defquelles ils a* 
voient refilé auparavant , & l'euflent toûf 
jours pu faire , fi leurs divifions ne les ea 
cuÇÇent rendus incapables. En ce divorce 
tous les Grands prirent le dcflus , Ville* 
toy déchut de fa faveur , le Chanceliet 
fubfifta pour un tems, en fuivant les vo« 
lontcz de ceux qui auparavant étoient 
contraints de s'accommoder à beaucoup 
desfiennes. - 

Enfin le mariage du Roi étant accom*^ 
pli au retour du voiage entrepris à cette 
fin ^ après que les uns & les autres eurent 
eu le defius & le deflbus chacun à foti 
tooi? y ils furent difgraciez & éloignez ^ 
lll^s paj: leur mauvaife conduite que pat 
^puiffânçe du Maréchal d'Ancre ^de/i^ 
femme. 
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La quatrième n'eût quafi autre r^ 
que les volontez du Maréchal & cte û 
Femme, qui renrerférent fouvent les meil^ 
leurs confeils par leur puilTance. 

Cette faiibn fut agitée de dirers mo» 
iremens eftimez du rulgaire beaucoup plus 
tiolens qu'ils ne Pétoient, fi l'on en con- 
fidére la juftice , & qui en effet étoient 
auffi utiles à l'Etat, qu'ils fembloient ri- 
goureux à ceux qui les ^ufl&oient Id 
tiant méritez. 

* Entre les afialres de poids qui le pré- 
fentérent au commencement de cfetteRé* 
gence , celle de la continuatioA ou do 
changement des deifeins du fei|^oi pour 
la proteâion des Etats de Juluers & de 
Cléves^ fut la plus importante. La mort 
de ce Duc arrivée avant celle du Roi^a- 
jant été fuivie d'une grande di(pQtè pour 
la fucceffion , les parties qui la prétendent 
a^y échauffent jufqu'aux armes, les Princes 
Catholiques d'Allemagne favorisent une 
part , les Proteftans une autre , les HoUan* 
dois Se les Efpagnols fe mêlent en ce di* 
fërend , TÂnglois y fouttent ceux de â 
croiance , pli^ueurs Villes font prifes, 00 
craint que la trêve de Flandres fe rompe ^ 
& que le feu fe mette en toute la Chré< 
tienté. Les uns confeiiloient à la Rein< 
d'abandonner cette af&ire^le dcflein de la* 

quel* 
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^^Ue fembloit être rompu par la mort 
du feu Roi. On reprefenta qu^ii n'étoit 
pas^ propos d'irriterl'Efpagne à l'ivéno» 
ment du Roi à fa Couronne} ainfi qu'il 
:iraloit mieux fortifier la jeunèffe de S.* M. ^ 
-tuilier ave€ elle par le nœud d^une dou« 
J)le alliance. Les autres difoient ait con- 
traire que y fi Ton ne fuivoit les defleins 
àofeu Roi , no&Allic£ auroiënt grand lieu 
de foupçonner que nous vouluilions nous 
iëparer d'eux & les, abandonner , qu'il é- 
^k dangereux de montrer delà foiblefiie 
.tn ce commencement y qu'un tel procédé 
donneroithardieffe auxEfpagnols de nous 
Htttqner, que le vrai mçien de parvenir 
làcette double alliance étoit de conferver 
% réputation de la France, 
r < i^'aa reâe fi nous voulions délivrée 
4'Ei^pagno de la jak)ufie de nos armes^ il 
^tt^kimiçixt liçenticr l'armée de Dauphi- 
^^qni leur en donnait beaucoup plus 

Scelle de Champagne. Outre que dé-» 
Éait par ce moien leMarÀ:hal deLei^ 
isâ^gi^ércs^ Huguenot, lé Roi en tireroit ua 
javantage bien néceÛaire exi, ce tem£^ 
à^à puilTance de ce Ferfpnnage devoit 
£ifpeâ:e« .: ! 

inujGet avis futfuivi , mais il n'y eut pas 
a|Mi de peine à choifir pour cette armée oo 
^^a^i Ic^MaréçM deJBouiUon eiibiçji 
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édâté rêtrc, aiai8:ra Rdigion & Ton Jm- 
ftiettr mquiéte & remuante empêdiirent 
«Arec raifùn gu^ôn'ius lui donnât le com- 
jDiandtment des armée» du Roi ^ .^îdfetle* 
lirbieiti jômdreàéelle desEtats-Généraos 
& des Fi'otdftanr d'Allemagne 9 V& le Mt« 
-réjcbabdc laCiiâtre fut honora île cette 
^harge« 

Ainfi la SLoi^e exécute ^ériitctfemàà 
la réfolution^ue le feu IBioi avoit prife de 
s^y interpoTer : elle '^envoie des forcçapoitt 
rendre les xaifons , avec lefquelles elLeireut 
:CQnapofer ce diiFéreod , plusfbrtes Àploi 
puiflantes* ;i 

L^Empcreur , PEfpa^ne & la Elanckei | 

font mine de s^opoferii loir pafTage^ m^ « 

ronnoiifant que Tarraée du Roi étoit fé* 1 

IbLiië de.prendre d^eUe-mème ce qu'on ne 1 

IpQBvoitlui dénier airec rjjiifon ^ ils changé- 1 

' rént cf avis ^ & kbhnéceot paflàge auxtrc»i« j 

:pèa Françoifes^qui contribuoècnt àtoutce j 

.qu'oii pDOsrôit attendre d'elles pour coa* 

'ferver à cette Couronne le glorieusitttào 

fid^aij^itre de la Cbjrétienté > que ce grand 

«Monarqve lui avoit acquis^Aurefte, lafiLçi* 

ifierèçètbeaucoïkp de louanges de tous kl < 

^ens de bien , de jce qu'elle eût le foin de 

' jerofiferrer iâ KeUgiph Catholique en tû0 

l^les'lieDX'OÙeUe étoit auparavant* .'^ 

fr :Xk&,Diiip dç'£b.iiyyUoa fit de^graii^ 
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^ de ce qu'en teità occafion on »- 
référé là Maréchal de la Châtre à (a 
ine ; le (bupçôn qu'il eût que Te 
: deïoiiTons^ leCîardinal de Joïeu« 
eDubd'Epernon , étroitement unit 
blô^ n'avoient'pas peu contribuée 
écohtfcntenient, fit qu'il attendoit 
rande impatience la venue de Mr le 
î, afin de former avec lui un parti 
a Cour , par Pûnion de la Maifoa 
rïe^ du Obc^dé Sully ^&;de plulieurt 
Gîréndé. 

lendant larBLeine , en là mémoire de 
le le feii Roi eft toujours vivant^ 
biit de lefaifd porter à St Denis , 
lui tendre lesdernicrs devoirs. Ju* 
iqufè c^x oui -Pa voient précédé au 
cy'dcVtriërit fkîrè \ç même en la Té- 
ci elle ''cïiVoià guérir les corps.de 
';IÎI;:'foïi^Prédéce(Ieur & de la 
rCathferiiie deMédicis^mere, & 
^ôrret au lieu deftiné pour leur f6» 
'e à Èx l^cnis. ^ ' ' 

ne t^nk ^sohûà^&tèn ce fieu qnc 
ii^Sn* îaitë -çii ïfeq'lioi , quï Pavoit 
:iré*die^.féïtè enterrer fon Prédécéf- 
On lui àVoit'dit depuis qu'il Ait venu 
t)pronne ,,que peu dé jours aprèis que 
(tige dè'Hjtnti la.' fcrdit porté feo 
ri^toVîeîtoit nm auffi j il i'imà- 
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^^ginoit volontiers que différer ]^çntetw(r 

.^ ment de ce Prince prolongeojl^ fa yiç,&i)e 

. s'apercevoitpas que la feule crainte & la 

^ fuperftition qui rerapcchoient de s'^aqi^- 

^ ter du dernier office qu'il pouvpitrefjdre^à 

^ celui qui lui avoit îlaiiTé la Çourpnn%, 

donneroit lieu ^ la vérité dç^ce quilfii 

avoit été prédit $ ce qui fut fi véritablç> 

que le SLpi Henri Uh aiant été mis çn 

terre le ..•••., le feu Roi y fut mis en- 

^ fuite le premier jour de Juillet avec JesqSr 

rémonies $c lès pompes ftiQjébres dû^s ^xpt 

perfonnes de fa qualité, . < 

Les louanges qui furent données à ce 

grandPrince en di verfesOraifons funèbres ^ 

. qui furent faites par tpute la France ,Jk 

. en beauço^ 4e ^^^^,^^f^9 4e la Çb^ 

tlj^nté 9 feroient trop Ipngues à r^ppi^jqr. 

. Il fut^Ieuré^ regretté de tous lef gens 

de bien , & loué de fes propres )Bnnemk| 

qui trouvèrent. encore plus 4p f^}Çt 4e 

. l'eftimer en fa vertu que de |e craindrf $ii 

Ê puiflance/ ,,,^ ; ^ .; -.-r ^ 

. , . , ^' Jl létpit^ jd'iin pprt vénf^rablf ,^^vajil»t 4 

en fes reparties, & clcmeiyt à Pégi^ii|è« 
^.ma 4e fes^ prppres EnneiniS|^^ ^ 

, Ces derniers devoirs étant rê^u^ àift 
^ mémojixe, de : ce |;rand Pfîncc^ y^li^eiite Â 

\ 



MjLhtcts ir m' Louis XIIL toi 
qb^dlc doit au Roi fou fils & à fon Etat» 
Elle décharge le Peuple , & par déclara- 
tion du 22, de Juillet fait fùrféoir 14. coin« - 
miffions extraordinaires, dont il n'eût pat 
reçu pev'dQ foule. Elle en révoquées* 
autres toutes vérifiées au Parleûnent , & ^ 
diminue d'un quart le prix dci Tel; Elle 
continue les bâtimens du feu Roi , com- 
mence ceux du Bois de VinceiMies pour 
pobyoir toujours tenir le Roi arec fâreté 
es environs de Paris , &i^ par le confèil du 
grand Cardinal du Perron , elle fait tra« 
vailler à ceux des Collèges Roiaux. 
. Tandis que ces chofes fe paiTent , Mr 
le Prince part dr Bruxelles & s'achenikie 
irla Goiir. La Reine lui dépêche le Sr de 
Birraut^ qui. le i^encontre^à la frontière ^ 
ATafittre de la part de Leurs Majefte^ 
qif E 7 ieroit reçu comme il le pouvoit 
dêfirer. 

La Mai(bn de Lorraine^ les DoCs de ' 
^pttiian & dé Stflly f^qui avoient defTein 
de s^nir à lui'^ vont au-devant jufques à 
Sèirlis : le Comte de Soiflbns & Tes Ad*- 
hérahs affemblent au même*tems tous leurs 
A^s. La Reine ^ craignant qu'il n'arri« 
râé^dn defordre de tell^ aiTcnd^lées , fut 
ctmTeilléçfdei&ire armer le peuple. Mr le 
Ehrince entra dans Paris le i f . dcjuillet^ac* ' 
somps^né de i foo. Qentila^omnieS|^ CC 



qpi donna quelque darme àla&eiiic^(|dî 
confidéroit qo'aiant les canons, laBàffil^l 
le & Pargent dn feu Roi en Ta poîffiiQcej^ 
parle Doc de SoUy^.fikBadeQient&lett 
Fjcupk a'eoflcnt été fidèles , il pooroît en* t 
treprendre des choferdê très-dangereufe* 
cpn(ëqaaice'poiirJe(erace dalLof. Mr 
lePrisce n^étottpas en mokidreméfiaiiee: 
qiie celle qn'on avôitdrliii,il reç&t j*. 
oja 4» avis em artivœt, que la Remeà ilaq 
furcitatioB du Comte de Sotflona aToil^ 
éeffcln de fe faifir de (a perfonne & de . 
celle duDnedeBoSillon; ce:qm£tqiie5.t 
naoobftant la bonne chère qu^ reçftt de^: 
Leurs Majeftei^ , il fût trois nuits, aielte^i ^ 
eo état de fortir deKuds au premierbru^ ] 
qp'il entendroit de quelque enlreprifir- { 
contre lui. Auffî-t6^(|Q'ilfutrairuréderea7 [ 
premières aprélienfions^ il fit connoitm> 
fes prétentions à (on tour, ainfi qu^avoit:) 
É^t Mr le Cômtew . ,i 

, U eût bien^voulticoptefier la B^gencd\^i ] 
s'il eût ofé ^ mais il en fitt diverti par M^ 
bon traitement qui lui fut fait ,, on loi:/, 
donna looooo. liv. de penfion ^.Pliôtel dé : 
Conti au Faubourg St Gennàiiii qui fbt^J 
acheté zqqooo. francs^ Jd Comté det 
Q^rinOnt ,i& beaucoup d'aiitreàgratificat^ 
tiODs;- '• i 

Xa Reine par Je conTeil dea.vieiix.Mi^^ 
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tes tfaytit au même-tems (à main fort 
smeàt à tous les autres Princes & Sei4 
ïr»^ elle feur départ de grandes^ fom^ 
de deniien pour s^squérir lenr^rcœufsr 
le rep0t 4e fcs peuples pat un même 

în, 
Beam^up" ont penfé quMie eût mîeux^ 
f^t de n'en uTer pas aiiifi^ & que la féyé* 
rkéeûtétémeilleure) parce q«ie l'on perd» 
ptétèt la mémbire des^ bien-faits que des* 
cMtimdns-, &: que la Crainte retient plua 
qét Fàmour : maïs ce n'eft pas un mau^ 
iraât confeil de retenir en^ certaines' occa-^ 
fiona feinblables à celle de la Régence lea 
êlpiits remuans avec des chaînes d^or , il 
yî é quelqiiefois du gain à perdre de cette 
Aiwt ^ & il ne le trouve point de rentes- 
pitt cabrées aux Rois que celles que leur 
m^éràllté fe conftituë fur les affisâiofis de 
Mura - Sujets ;^^ les gratifications portent 
leurs^ intérêts éntems & lieu, &P011 peue 
dlift|[u'ileft des mains du Prince, comme 
Ab irtér^s du^cor^s qui sJ^emplilTent StCw 

^ Cependant Mr le Prince & le Comte 
dter Soiffi>ns vivoient toujours a][M>iate% 
^^dâtraires. Cette divifion n'étoit pas défais 
Ibféablè à'ia Reine & aux Minifires} mais 
3le rétoit bien au Maréchal de Bouillon 4 
^i pai^riiabitude qu'il «voit aux brouib 
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leries^ & par la malice de Ton naturel, ne 
pouvoit fouifrir le repos de PEtat. Les 
liien-faits qu^il avoit reçus de la Reine a- 
voient plutôt ouvert que rafTafié Papétit 
qu'il avoit de profiter de la minorité da 
Roi. D fe férvoit du Marquis de Cœu- 
vres , en qui le Comte de Sk>i{rons avoit 
grande confiance ^ pour former Punion 
quM defiroit, il l'engagea d'autant plus 
tifément à ce deflein^ qu'il lui protefta 
d'abord n'en avoir point d'autre que le 
içrvice du Roi , qu'il détefioit & avoit 
en horreur les troubles & les guerres cl« 
viles. 

Ënfuite de cette première couche il lui 
reprefenta que les divifions qui paroii^ 
û}icnt être entre Mr le Prince & Mr le 
Comte , & les Serviteurs de l'un & die Fao* 
tre, nepouvoient êtres utiles qu'aux Mi«^ 
m&rcBy qui feroient d'autant plusfîdelle^ 
^lent attachez au Roi , qu'il y auroit un 
contrepoids dans la Cour capable de les 
contenir en leur devoir , qu'autrement ils 
rendroient de bons & de mauvais offices k 
qui il leur plairoit auprès de la Rèine^avan« 
çeroient les leurs , & éloigneroient les 
plus gens de bien, 

•^ Qu'il croioit que Mr le Comte avoît 
contribué à l'averfion que la Reine témot^ 
jgnoit avoir de lui^ mais que cela n'empe* 
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€)ioit pas qu^il ne portât Mr le Prince à 
vivre eq bonnç intelligence avec lui ; ce 
qil'U .efiimoit û utile & fi néceifaire à . 
VSft^iy qu^il ne craignoit point que la . 
^eine en eût connoiilance ^ ains au con« . 
tgiire defiroit la parachever avecfon con« 
fentemfsnt. 

JLe Marquis, de Cœuyrcs n'eut pas plu*» 
tàt fait cette ouverture à Mr le Comte , . 
^'il la lui fit goûter } au mêrae-tcma 
Mr le Comte en avertit la Reine y & lui 
en fit faire (i délicatement la propofition , 
^ue la crpiant impofEble elle témoigna 
ne ravoir pas défagréable. 

t-ç Cardinal de Joieufe & les plu$ en« 
tendus des, deuxp^artisy eflimiéreni:. qu^il 
fj^it ^rer un çonfentement plus exprés 
4 plus .formel de la Reine , & que lui 
i(HDi. parlait en prefenc<ç des Mii^iftres^ils 
^/eroient s{/^9peitfer ^ de peur de s'atti^ 
iç^rpar ce moien la haine aes Fpnces du 
^ûg fiç^ d^v^ons les Grands. 
^ Ce. deifçin réuflît ainjfi qu^il avoit été . 
]HPJet^é.>les Minières aprouvérent cette 
fifonciliation devant le monde , & cri 
9pagl|:é^ent teUement par après la confé* 
quence à la Reine^ à Conchiné & à ftiy 
lemtac ^ qu'on n'oublia rien de ce qui 
fjp pût pour l'empêcher. 
: On aiTura à cette £a Mr de Guife da 
- ' Es 
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mariage de Mlle de IVfontpcnfîer ^. qu'ôii' 
avoir traverfé jufques alors y &' on. en^ 
tfttint Mv le Prince de beaucoup d'eCt 
pètances imaginaires qui diflBérérent pour 
iih tems Pexécution de cette union fans' 
la rompre^ comme nousuverrom^ fur la^ 
fiii de l'année*. 

Cependant les Ambaflfadeiirs quela^plû^ 
part des Princes delà Chrétienté envoyé* 
rent.au Koi ,, pour fe condduioir dé ht 
mort du feu Roi fon père ,, &/fe réjoui* 
dé fon avènement k.laCouronnc, arrivé* 
rent à Paris, te Dcic de Eeria^y vint de- 
lapart du Roi d'Efpagine ,. & apriès que Ut 
Comte de Fuentes & fes. Mïniftre» de; 
Eiandres eurent follicité-, comme nous at 
vôns dit ^ Mr. Icr Prince d'èntrctprcndtei 
contre le repos- de l'Etat ^ il ofêrit» tou^ 
tes les forces de fbn Maître contre ceux: 
qiii voudroicnt troubler laiBJgeilce. det? 
llî Reineé. .'"''''- - ^ ; 

Ui fit auili^ Pôuverture db douli^e j«i»f 
ttage y qui fut dépuis, contraâé: énàre^ 
tes Enfans dé France & d'Ëfi>agiie>, Stt 
mt accord fécret entre les. KUniftrcs dfer 
InEtat & lui, il futarrêté;que It Roi ibof 
lïaUré ii'aiHfteroit point lé»erpritsbroiîtlf(^ 
lôns: de ce R^iaumje ^, fife que: noua; neb 
lé», tfoublèrions point auifîi dana$léurs;a6^ 
fiirea>d?Allemâgpe q^il n/étoiéntpasLieai 
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i pedte confiifîoii'entf e ^Empereur Rodol* 
^ |k& Mittbias fou Frère, q^i s'étoit 6> 
îeii contre lui & l'avoit dépouillé d'une 
ti partie dcL fe» Provinces héréditaires & de 
a fes autrer Ëtatr^ 

Cet aiienut de Mathias^contre Ton Frc* 
te, fi âgé qu'il fembloit être à la veille 
de recueillit fai fuccefllon , fait bien pa^ 
> ioitr«^e Pambition n?a pointde bornes ^ 
à fequSÎ n'y a point de refpeâs fi Tainta 
k fi<(acrez , qu'elle ne foit capable de 
lieler pour venir à ffes finaw 
Il juftîfîe encore lapratiqued^Erpagne 
(I qui tient les Frères der Rois en tel étaty 
i jat s'ils ont tant foit peu de jugement ^, 
%Re fiiuroienr avoir la' volonté de nui*- 
leycomioiflant qu'on leur en a àtétout 
j^OBToir^- 

rie Duc^ dé Savoy c fâchant la propCK 

fiiion du mariage dWpagne , donna char» 

ge à fésv AmbaiTadeurrde faire de granddi^ 

ptoti^îl n'oublia pasdè reprcfenter que* 

^4inr Rx)i difoit que pour la grandeur der 

tén Fitr il étpit beaucoup meilleur qu'il) 

•ût derBeaiTiperèrrnférieurs; maison eutr 

0etr dP^ard à fer plaintes , bien lui en«- 

fbyr-t^on un Ambafiadeur ^ pour eflayecr 

de le contenter de paroles lorfqu^on na* 

jbuvoit le fatisfiûre par les effets qu^'ili 

*firdit^ 
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, £n ce tems la Reine fe réfolut de fat- 
te facrer le Roi Ton Fils à Reims , ojk 
elle le mena à cette fin. Fendant ce yo« 
yage le Duc de Guife demeura dans Fa- 
ris y à caufe de la diipote quUl avoit 
pour le rang avec le Duc de Nevers ^ 
<qui étant en Ton Gouvernement femblok 
Je devoir précéder en cette occafion. 

Le Roi fut facré le i y. d^Oâobrc , & le 

18. il reçût l'Ordre du S. Efprit. Mr 

le Cardinal de Joyeufe & Mr le Prince 

le dévoient aufli recevoir y mais le Cardi* 

^nal s'en excufa y parce que Tétat prefent 

^des affaires rendant Mr le Frince plus 

^confidérable que lui y il ne voulut pas 

.faire juger la difpute qui étoit entre eut 

:pour la préféance y ce dont Pévénement 

n'eût pu être que mauvais au fervice du 

.^oi, pour le mécontentement de Mr le 

.Prince ) s'il eût perdu fa caufe ^^ou à FE^ 

-^life û le Cardinal de Joyeufe fut déchu . 

^e la poflellion où les Cardinaux (ont de 

tout tems de précéder tous les Souverains 

excepté les Rois. 

^ ^Pendant le voyage 4u Roi qui fut de 
.letour à Paria le 30. du mois^ le î>uc de 
. Bottillon y qui pour n'avoir , pas, paraphe- 
vé l'union qu'il avoit/ commencée entre 
Jes Princes du Sang & les Grands du 
Royaume attachez à leurs intérêts ^ n'q^i. 



Ml Dieis XT 01 Low» iSm. 109 
iToit pas perdu le deflein, renoua cetto 
affaire durant le féjour que le Roi fît à 
Reims à l'inTu de la Reine & des Mi« 
oiftres , qui en furent fort fàchex* 

Pour mieux confirmer cette union ^ 
lorfque le Roi partit de Reims pouf 
Tenir à Paris ^ il mena lefd» Princes ^ 
les Ducs de Longueville ^ de Nevers ^ 
Marquis de Cœuvres & quelques autres 
à Sedan , où il étraignit la nouvelle Irai* 
/on qu^il avoit faite par un fécond nœud 
pour la rendre indiiîbluUe. 

Enfuite pour avoir plus de lieu de faî- 
^re fes affaires & troubler le repos du 
jGpuvernement y il portâmes Huguenots 
:à demander une aifemblée générale j ce 
:qui lui fut fort aifé, leur reprefentant 
jqu'il faloit qu'ils frofitaifent du bas âge 
jdu Roi.& de l'ébranlement que l'Etat 
«voit reçu par la perte du feu Roi. 11$ 
ie.réfblurent d'autant plus volontiers à 
xei qu'il defîroit, que le tems auquel par 
J^Edit de 1 fpj. ils pouvoient la deman- 
der éché'oit en cette année» 

La Reine qui jugea bien qu'ils ne man^ 
queroient de faire des demandes fi extrao^- 
dinaiire$ & fi in^Mftes^ que ne pouvant 
être accordées elles pouroient porter aux 
eztrêmitez ^ effaia de gagner tems & di& 
fércr cette a^fembléé : mais leurs inftancea 
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furent (i preffantes , qu'il fut impoffiblè 
âe s^exempter dé leur picrmettre parbrc* 
vet de s?afleinWcr Fànnée fuivante en la? 
ville de Saumur. 

Utî différend , Intervenu au ybyagedç' 
Reims entre le Marquis d'Ancre & le 
Si*, de Biellegardc Grand Ecuycrtie Fran^ 
ve pour leurs rangs^ donna lieu au DuC 
ij'Epemon de témoigner fon aigreur or^ 
dinaire contre ledit Marquis , qui e^^ 
eette confidération fe réfolut dcfe mettrt* 
bien avec MrJe Conue , pourempcther 
qu-il ne favorisât àifon préjudice kid- 
Duc, qu! étoit joint avec lui* ' 

Monfitrur leCQmteluitémoîgnar^yôijr 
grand fiijet de ft plaindre de lui à çan*- 
fe du mariage de- Mlle., de Monpénfiief 
avec le Duc de Guift y qui avoit été^ 
réfolii^peu dé tems auparavantpar fôn feul 
avis-, les MinifireS'lui aia^nt fait fentt^' 
adroitement qu'ils^ n!y avoient eu aucune- 
part, n ajouta qu?il ne polivoit être foti>' 
ami s'il ne réparoit cette fe'ate; ftifant- 
agréerà la/ Keine le mariage de Made^ 
moifelie de. Monprnlî'er avec, le Duc: 
d'Anguien fon fils ::qu'auffi bkti étoit-ilî 
eroyable q^ié^ IVfeade. de GUrfe la privante 
dfe fon bien yqu'eHedonncroit fans dou- 
tfijauxi En&ns ^u?ellê aurait do^ fecondf 



lit y VkmRcur ne penferoit jamais à Cm 
lille , Jorfqti'il feroit en âge de femaraerir 
ïiirepréfentpk encore qu^lil étoit à. crains 
ire qu'elle eut defleîn de marier cetta 
H^idére FrinceiTè du Sang k quelqu^im^ 
i^ Cadets de lia. Mai(bn. de Guife , Se 
p(nir conc^Miton qu'il' ne- vouloit point 
d'accommodement avec lui ,. s'il ne fi: 
^ifeit par le commandement de ]a;.Retne; 
& la connoiflTance des^ IVEiniftres* 

:^]&i^ ces en trefaiteaarrivaen prefence da 
b^Reîne une grande dilpme ent>re le Dud 
dç Sully & Villeroy , fur le fiijet de trois» 
eens^ SuifTeç^ que le. dernier dêmandoit 
pourla^gardeideLyon , dont Âlincourfoi» 
%.ayx^t 4çpu^ peu acheté le Gouverne* 
mjsqtf dav Pue de Vendôme , vendant par 
m^emoien la Lieutenance de B»i:qu^il 
^^, moit iài St« C^umonti Le Duc de 
Sttllyjui^ dit fur ce^ fujet des paroles & 
piqftaiites:^ <^e Tautre en dbmeura* mos^ 
tf^ietiient jofFeo^., 

:U f$ut remarquer en cet/endroit que: 
pendm^ le fiicre dii RroL auquel, le Dua 
dç SuUjf' ne: a^étciit pas^ trouvé ^^ k cauftt 
h (a Religîomy^mait étoît allé fe prome*^ 
Dcr en^fa^ maifôn ,^ Villeroy. qui* dèfirofir 
t^ordt«;dans Jes ai&irer,.opDfidérant^ que: 
Ipvt k" monde étpif d^^ja? tour accoutu^ 
bè awL tcfoa. diL IJUic dt SuUx ji»^<^^ 
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blia rien de ce qu'il put pour perfuader 
ï la Reine qu'il étott de fon fervice de 
conferver led. Duc en fa Charge ^.& lia 
donner toute l^autorité qu'elle pouroit y 
eu égard au tems de la minorité du Roi> 
auquel il ne pouvoit & ne devoit paa 
cfpérer la même qu^il avoit du tems du 
feu Roi. 

Butlion eut ordre de s'avancer pour le 
trouver à Paris à Ton retour de fa maifon » 
& lui faire entendre la bonne yolo|ité de 
la Reine , qui vouloit avoir en Jui uoe 
pareille confiance qu'avoit eue le feu Roi. 
Il accepta l'offre de la Reine avec, au- 
tant de civilité que fon nature) rude &, 
groffier lui permit d'en faire } cependant 
il ne demeura pas fatisfait, parceqti'U 
prétendit une commiffion fcellée pour Ye^ 
xercice de la Charge des Finances , ce 
qu'on ne voulue pas lui accorder ; atcAi 
du que du tems du feu Roi il^n'en ^yoi| }^ 
pas eu feulement unbrevçt. Ce vçfyi 
mit cet homme hn de grandes méfiafi^ea 
du Chancelier, de Villeroy , & de Con« 
chine qu'il tenait poux (on ennemi. ,j 
< Il continua néanmoif^s depuis le r^fiof^ 
du facre^ l'exercice de (a Charge envisopi 
1$. jours ou .jé femaines , après lequel 
tems le différend des SuiÂfes de Lyon i 
4ont j'ai déjà parlé. > jTç. renouvçll^ (ks 
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fk que Villcroi vouloit en aflurcr le 
paiement fur la recette générale dud. lieu» 
Le Duc de Sully s'aigrit tellement fur 
cette afi^ire, que non content de foute» 
air qu'il n'étoit pas raifonnable de char* 
ger le Roi d'une telle dépenie y les ha* 
bitans pouvant faire la garde de Lyon 
comme ils avoient toujours accoutumé ^ 
il ft prit au Chancelier qui ftvorifoit Vil- 
lcroi ^ & lui dit qu'ils 9'entendoient en- 
ismhtt k la ruine des a£Faires du Roy. 
Ck>mme cette offenfe étoit commune à 
iùv^ les Miniftres, ils s'accordèrent tout 
4e ruiner ce Perfomiage^ dont Fhumeur 
iie pouvoit être adoucie. 
V'Alincour intéreffé an fujet dont il 
«'sgriToit , s'adrefla pour cet effet au Mar- 
quis de Cceuvres , qu'il favoit être fort 
alal affeâionné au Duc de Sully , à cau« 
kie la Charge de Grand -Maitre de 
i^ftillerie y qu'il avoit obtenue du feii 
Roi y nonobftant que led. Marquis en 
^ la farvivance : il loi propo(à Péloi* 

Pement dud. Duc de la Cour y auquel 
fit fentir que tous les Miniftres con« 
Iribuëroient volontiers , fi Mr le Comte 
y Touloit porter le Marquis d'Ancre. 

Cette ouverture ne fut pas plutôt faîte 
an Marquis de Cœuvres , qu'il propofa 
ce|te affaire à Mr le Comte ^ & lui re« 
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préfehta- que cette occafîon lui femroit B 
fisiire ccmfentif les- Miniftres au Mariage 
de Ton- Fils pour Mademoifelle de Mont^' 
peniierj il fe téCùlut auffis-tôt de parler au 
Marquis d'Ancre , qui lui promit d'affi^ 
fier tes Minifires en cette rencontre ^ 
pourra- qu'il voulût faire de même; 

Il fut queUion enfuite de s^aflurer des» 
Miniftres fur le fujet du Mariage defiré 
par Mr le Comte y. le Marquis de Ccco<^ 
Très adroit & entendu en adirés de Itf 
Cour le leur fit confentir^ foit qu^ik le 
vouhiffcnt en effet , foit que le bas âge 
des Parties leur r fît croire qj^'ili ne man^ 
querorent pas d^ccafionis d?empêcher 
Faccompliflement de cette propofition*^ 

Par ce moyen Mr le Q>nfte-& lé 
Marquir d^Ancre (c lièrent enfemblc, &^ 
tes Miniftres fe joignirent à eux pour le 
ftit particulier du Duc de SuHy , dont 
Féloignonent ftit différé par l'oceafioa 
ftîvante. * ^ 

Le Comte de Soiffons étant l&otirer^^ 
»eurde Normandie , il fut obligé d'en: 
aller tenir les Etata pendamt le(quela le 
Duc dé Sully recommença la^ veille d^ 
Noël une nouvelie querelle dans le Gon* 
ftil avec Vîlleroy fur Ifc même fii jet, qu» 
le portaà detparoles fi pleines d'aigteuf $ 
q[tte VlUeroy- fitt G0&tr«iiit defe reiiîc» 
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àA>nâaiis. jufques au retour de Mr le. 
Comte, après Itc^él nous parachèveront 
F^oire ée k diigrace d« JDuc de Sully» 
jC^pendaitt 9i^yan|t que clore cette ^nnée^ 
jtm puisd^e je ne raporte qu'elle pro* 
dyifit en Efpagiie le plu^ hardi Sc le plus 
barbiu'c confeil, dont rhiftoire de tous 
Ie9 (iécles précédens fafle mention ^ ce^ 
qui 4onn& lieu à la France de rendre un 
t^om^gn^Q de {on humanité & do fft 
piété tQi|èen(èmbie» 

L'Efp^ne étoit remplie de Mori(que»^ 
qiitistQialt ainft apcllez^ parce que de Père 
ea Fils fl« defciendoient dea Mores , qui 
FlYQÎ^fcrWtrefbis fubjuguée & commanr 
dée^Tept cras ans; dur^t» 
i^em^uyai» traitement qu'ils recevoiènf^ 
S^ le m^ris qu'ils fouffroient des vieux 
C^r^ieç^^ firent iqpe la plus grande part 
d>entre eux confervérent fecrétemebt rinn» 
pÂÊlftc 9i fftMfle R^elig^oq de leurs Âir» 
cètres contre Dieu , pour k haine partli» 
ettliére qu'ils a voieni contre les hommes*. 
îËUmt traitez^ comme efclaves ils cher* 
c&enl les moyens de Ce mettre en libérai- 
té 9 le iÎMipçpa qu'on envahit qu'on* 
leur âtè toutet leurs armes, & particulier^ 
liaient mx Royaumes de Grenade & de: 
Val^^ce, oill iQut le peuple étoitprefque^ 
iiifeâ4 d« iPis yvmy i^ Qf leuir étoî% 
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même pas pei'mis de porter des ( 
tfeaux.; s'ils ii'étoient épointez. 

* LeXbhfcil d'Elpagne coûfîdérânt 
le feu Roi s-engageoit eti une g'rahde 
ireprife contre eux , eut en même t 
àpréhenfion que ces peuples prifTent c 
occafion d'allumer une guerre civile c 
le cœur de leurs Etats. Pour prévcfni 
^eflein , qui n'étoit pas fans fondem^ 
le Roi Catholique fit au cpmmei 
ment de cette année un commauden 
à tous ces gens - là de iortir d'Efpa 
avec leurs femmes & leurs enfans d 
30. jours pour tout délai ^ pendant 
quels il leur étoit permis de vendre i 
les meubles , & en emporter airec 
le prix, non en argent ^ mais en m'arcli 
difes du pays^ non défendues ^ tous 1< 
Immeubles demeurant cônfîfquez au ] 
& réunis à (on domaine* 

' Ceux qui étoient préé de la inê* s*< 
Barquérent pour pauer en Barbarie ^ 
pour ce fujet tous les vaiffeaux étranjf 
qui étoient dans leurs ports furent a 
tez , les autres prirent le chemin dt 
frontière de la France pour pafler pair 
Etats du Roi^ 

Il eft impdffible de rcpréfent^ la f 
que faifoit ce pauvre peuple dépoiiilh 
tous feu biena^ banni du pajê de fan 



iTance : cçux. qui étoient Chrétiens qui n'4* 
toient p^s en petit nombre étoient en« 
a>re dignes d^une plus grande compa& 
San , pour être envoyez comme les ai;« 
pcs.cja^ Barbarie , oh ils ne pou voient 
g^'ptre en, péril évident de reprcndi^iô 
cpntre leur gré la Religion Mahométan^* 

ùïk voyoit les fequnes avec leurs ea- 
fm à la mamelle ^ les rhapelets en leut 
naiQ^ qui fondoient en larmes & s'arr^P 
chpientles cheveux de dèrefpoir de 
Içau! m^ète^j & apeljler Jefus-Chriftéic 
la Vierge, qû^on les c^ontraignoit d^aba^** 
donner y à leur aide. 

l.et. Diip de Médina Amiral de la cote 
^'Andaloif lie donna avis au Confeil d'EPi 
pagDe.de cette déplorabledéfolatiop^maîg 




b^^^vee les |péchans : ce qui obligea ïc 
|Hi^ i ôbéïr çiMitre Ton gré ^ difaot hau- 
J^éjlfSA..4^^il étoit bien, aifé de pomi^p* 

^^Uv, ^^8 co^pailion ei^trecQç. 
. . P^ ^t compte de plus de SoQooo, 4© 
^esgens y àeforte^que cette tranfmigratiol^ 
M fut ;pas moindre que celle des Juifs 
i^Ç/£^ip^^JKy ^yant toutesfois cea 




xelleilà les Hébreut cohtraighbieni 
Egyptiens de les hàfftt aller , en tel 
"IcsMtmfqucs font contraints de fo 
•en celle -ià les Hébrear s'eq vonrd 
^çrre' étrangère pour facrifier kDitt 
gifler len une abondante àuî Içiir i 
*probiife ^ en celle-ci les Mon KqoesToi 
"âe leur pays natal pourpafler enf Qtfe t 
inconnue j où ils doivent rivre coi 
^éttangers , non fans grand hazafrd 
''|>andonner le vrai cirlte def Dieu. 

]Lc Kdi Henri le^ Grand ayant 

^eplufiemrs de ces pauvres gens is^a 

sninoient en fon Royaume, qui éfl 

puté par tout le monde l'azile des 

gez, touché de compaffion 4e leur 

*térû , fit publier au mois de fërner 

ordonnance qui obligeoit fes Lîébtèi 

^& Cfificiérs à leur fairer entendre fo 

^frontière que ceux qui voudroient v 

en la Religion Catholique en faifailt 

feffion devant TEvêque de Bayonhe^ 

roient enfuite permiffiô^iî de dtidEiè 

'^dans fes Etats au -deçà des Itliviérei 

Caromie''& de Dordognéybù iUfctv 

^ reçus fkifantaparohrèï'PÈvéqûe àé] 

céfe, où ils voudroient s^hàbitucr 5 

•Pade de leur prbfeilion de Foi* 

Et quant aux atitref, qmroudro 
'Vivre len la Seâe àe Mahomer> bn ' 



M)vtrvoi!toit de vaifleayx néceflaires pour 
JeipzfÛsr en Barbarie. 

VA mort de ce^grMd PriAe*e ^i^int 
f exécation de fon ordonnance , mais I^ 
iLdne la £t ezécme% ^ec foin. 

U y eut mimiques Of&ciefi ^^ ' ab*^ 
i&restde Pautovité<}iii^toit donnée pour 
Faccoffi|ilifreflaeiit Recette bonnet œuvre*^ 
nCOflunirent force larci n9;& fbu^iri^t mè« 
jae quelques meurtres fur ceux d^Mtreeit 
imiféraUçs ^ vouloîenf p^^r-en Barbt« 
^ie } imab on ûv faire un i^hfltfanén t fi 
.cxemplAJre 4e8 Coupables , -qu^il emp6« 
.cha les^ autres de^ ib porter à de^fémbla- 
Ides «violences. * 

^ En cette année décéda FËlââeuf Fala* 
j^ y doçt la; mort aménité id'ètre ' remai- 
^^^jcpmmeuin préTage de beaucoup «te 

j^ p4inbtttion de fon Fils f qui , {ui^atU: 
lûi^ Vonfeib; du Duc de ^fioUitton Se de 
"l^eiquesv^utt^s de fes Alliez , fut , au 
Ju^^ept de bewcôup dô-pet^onnes dé» 
ÉMifiLées de^'pftâion ; jUflemdht:>privéidë 
Ifis Etats paur en airoir voulu tàrôp itijiiù 
îment envahir d'autres. > 

^v L'ambition de ce Pnnce a allumé on 
feu. dans Ja Chrétienté' qui dure encore^ 
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ANNÉE '«"• I 

Au lieu que la première année de la 
.JR^^dnce de la Reine ^ que nous avions 
orûë au livre, précédent y confêrva aucund- 
ment la Majefté avec laquelle Henri la 
Grand a voit gouverné ion Etat , celle - d 
commence à en déchoir par la défunioa 
des Miniflres, qui fe font la guerre lef 
;uns aux autres ; enforte que.trpia^réunîi 
ucnCêmble chaflent le quatrième. g 

Nous, avons déjà dit le fujet poui^ J^ 
quel on entreprit d^éloigner le^ Duc dfl 
Sully. Le Comte dé SoifToiis , follicit^ 
par les Miniftresv plus que par ^ancie^llJ 
animofité qu^il a voit eue contre lui, 4l 
rjrèndit chçf de ce partie auquel il atti(ra 
Mr le Prince. / 

Mais il marchoit fi lenteinent en cettç 
iifFaire,qu'il ne defiroit avancer qu'à mefii^ 
4re qu'on effeâuëroit les promejÛfes qu'M 
lui avoit faites fur le fujet dc.fes intd| 
rêts^ & particulièrement en ce qui étoà 
du mariage du Prince d'Anguien (on Sk 
avec Mâdemoifelle de Montpeniier, qui 
en vertu de ce complot devoit êtreivll 
la foUicitation des Mmifiita agréé de.|l 
J&eine* wiv l xm 
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Dès qu'il fût de fetour du roïage qu*il 
avoitâiten Normandie, les Minières le 
freffértnt de parachever ce qui étoit pro* 
jette entre eux : il s'y portoit aflcz ftoi* 
dément, maïs deux querelles qui arrivé* 
lentdonnant Heu à une plus étroite liaison 
entre Mr le Comte & Conchine, qui 
étoitdela partie ^ lui firent entreprendre 
cette affaire avec plus de chaleur. 
• 'La première arriva fe 3 de Janvier en* 
^ Mr de Bellegarde & le Marquis 
^Aiîcre ; cedemier voulant , outre le lo- 
gement qi^ ià Femmç avoit'au Louvre , 
ihroir cette ânnée-là, qu^i étoit en exerci- 
tt de Preimièt Gentilhomme de la Gham<» 
tie , celui qui ^toit deftiné à cette Char- 
léycoiâme ta rflfifon le requeroit. Bek 
l^arde le refufa îivec tant d'obftination , 
i^dtivi^érit âîik grôlTes paroles. Le 
li^is^ d'Ancrée i^reconnoiffant que foûP 
tê^àft psmM»rm bea^cbtip plus d'ami» 
dM^^ïé'Golirj cfthnà fë devoir 
"^dè Côianté de Sbiflbns; il em- 
tt'4^€êt effet le Marquîis dé Cœu* 
^i^jitpi^vtiib Priâcc^Svoît 'beaûdoup de 
iMMWMé:,^ liii ditqù^enàofë'qùè Mr 
lli^e«cl^*Due^'Etiëf0oh lui éiifTéh» 
iBteyé-ïiîtfrîi^ leur^ttWèift 
ilcâ^ce^^ffaire^liéa Jnnoins iî n^^n vou*^ 
liit <blrti^[i)è pas éélle de.Mr Té Com« 
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te , entre les maius duquel il remç 
fesint^rêts .& ion honneur i ce gu'i 
ibit d^autant plqs volontiers, qu'il 
:î^iolu de faire plus d'état de ceux ( 
Comte que desfiens propres. 

Le Comte de SoiiTons fâchant q\ 
flus grande fineffe de la Cour conlj 
ne perdre pas les -pccaiions de faire f 
faires , quand elles fe pjéfenteiit f^ 
blés , bien aife d'obliger le M^^quis 
^qu'il fe mit dans fes intérêts ^ s'etnplc 
.telle forte en cette afFaixc y que p^nol:! 
les artifices du Duc d'Eperiioa , qi 
,qué du déplaifir qu'il avoit de n^y jç^i 
emploie, n'oubliaxien deceq^'iîpA( 
jta brouiller , il la termina Celon que t 
jfon le requérait , fans que Ip p.uç;4f 
legar de en fût méçontçp^t. 

Le Marquis eût tant d^ (kisB^ 
,quUl lui promit de porter |es Mini/) 
\çc qu'il déferait pour h iDi9.r^g6 ij 
atSct, pour avoir leur ponfenteoif^i 
s^obligeaÀ faire réiCbudfc Mr^^Ço.!^ 
paraçheyer çonjointemeiit avcnP .f^ 
deifein pjrojetté ,contr.Q,Ie:Q^;^e Si 

Aînft If^JJjIixiiftr^s^quf pp^j^g^l 
que pitetex P^paulg ;ji^ tepMi^^g^ 
Ber doucement jufqujss à la ii^^vî 
%qi ^ confeilléceiu ^à Ja Keine d/^; C9 
^^jji inariajçc déiiçipAç |ç,.(Q9Pi(l 

i. ♦! - • 
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foiffons pour Ton Fils , en quoi ils ne fs 
donnèrent pas de garde^u'ils ofFenférent 
le Cardinal de Joyeufe & le Duc d'Epcrr 
iron alliez à ladite PrinCeiïe, qui lorfque 
tette affaire fut publiée fircntide grandes 
plaintes à la Reine, de ce qu'elle Tavoit 
conclue fans leur en donner part. 

Le Comte de SoifTons s'excufa y difant 
qoe par dïTcrétion il en avoit ainli ufé ^ 
TOlt2Ktqu^étknt]Linè affaire quircgardoit 
S.M. âtikReine , il avoit cru être obli- 
^ dié tirer '£e confentement de S. Mi» 
i^àntàue de former aucun deffeinimaif 
ffii^ic fe païérédt point de fes excufes , 8c 
^àWimiétéûi mû avec lui jufques à Ci 

^^eJi^aé^urt à^î^f il furvi^^ une fecon- 
^ rç'Ue^qu^riif entre lui-même & le 
/de;Coûâ jj8c enfuifela Maifon de 
i^fëi cârtiffès^ (des deux premiers s'é- 
^âCoiil^^è^Hiiïsîâ ru€ parmi un em; 
lJi^^K^?6^^^^^ jxlaiis lequel il étoit né- 
~ Wé l'ûlii s^àrrctâtpour laiffcr pat 
tf^ M^ÉéiiW du Comte de Soif. 
i réééhnoiffâht pas le caroffe du 
iScrdfc'Cbhti, Farrct^ avec menaces , & 
ifliréclui de foin maître, lequel, s'en 
riperçû , envoïalncontinent faire fes 
fci âù P^fincede Cohti , raflurant 
V» q'd'il: avoit fait n'avoit été avec 
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aucun deflein de rofFenfer , mais par mi 
gard,& qu^il .étoit foo très-huaiî>le fci 
TÎteur. 

Il tçroiok par-là ifuc la chofe ftt ai 
foupie^ m^ le lendemain Mr deGùifê 
montant à cheval accompagné de pilus é 
cent Gentilshommes , & payant affé 
près de PHôtel de SoilTons ^ alla voir M 
le Prince de Cootî. 

Le Comte de Soiffon^ , qui crut avei 
raifonque cela avoit été fait pour Ithii 
ver 9 voulut moiater à cheval pour lès al 
1er rencontrer} quantité de Tes iïnpM £ 
joignent à lui i Mr le Prince le .vieài 
trouver avec grande compagnie* LalKfii 
ne en aiant avis , & craignant Pihcenvé 
nient qui en pouroit arriver j envoie prié 
Mr le Comte de ne pas fortir , & imiandi 
à Mr de Guife qu'il fe retirât che^ luti 
ce qu'il fit fans voir la Reine, qUeMù 
Je Comte alU trouver au Louvre. 

Mr de Guife trouva du comménpcétnefii 
jbonne la propofuion que la Reine "^Ët^ 
qu'il allât trouver Mr le Comte colsAi 
par vifite pour l^i faire fes exculîfesiflti 
J'aflïïrer qu'il étoit fon fervitcur .• lôiS 
quand il en eut parlé à Mr du Main^l^ 
|e vieil levain de la Maifon de Gqifi 
(Contre celle de Bourbon parût ehcôi^^ 
par il l'en difluada , lui fit retirer la f t 
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irfe qu'il en avoit donnée à la Reine 5 & 

eniinpour tout accommodement, Mr du 

Maine vint le lendemain trouver là Rei- 

I ne ^& en préfenice de^ plus grands de lu 

î Cour ,lui'fit des excufes pour Ton neveu , 

[ aflurant S. M. que toute la Maifon de 

[ Guifc demcureroit toujours- avec' Mr lé 

; îComte dans les termics de civilité , d'hon- 

l ncur & de bienféance qu^ls dévoient , & 

^ii!il8 l'honoreroient & feroîcnt fes fervi- 

teursj^'il vouloitbien vivre avec eu*. 

• Â quoi la Reine répondit qu'elle* le fc- 

toit entendre à Mr le Comte, & le prie- 

roit d'oublier ce qui s'étoit pafle , & de 

fccevoir cette fatisfaâion. 

: Ce peu de refped dont la Reine fouf' 

fritqoeUDuc de Giilfe ufât envers elle, 

imâBquantà la parole quUlluî avoîtdon^ 

.fiée, fcntoit déjà bien la défunidn du 

Gonfeif, la^ fbiblefle de là' Reine & la 

diminution de ibn autorité, laquellfe ne 

i peat,êtr<s fipetite , qu'elle tïc foit de gran- 

^de conféquence : l'expérience nous apre- 

iiaatqu'ilcft beaucoup plusfaifé de là maim 

•tenir inyiolable, qu'il n'eft pas d^empê- 

;clier Ton entière ruine, quand elle a r<çû 

jhmoîndre atteinte. 

La Reine accorda auffi , prerqu'en mê« 
tee tems^ par ^aprodence^une querelle in^ 
portante y qui ^ût attiré une dangereui» 

F J 
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fuite, fi elle n'efit été pramptemei 
foupie. 

Un jour étant à table, un grand 1 
s^émût dans la chambre } on lui raf 
gu^on y étoit aux mains , ce qui n' 
pas vrai , mais bien aux paroles rud 
atroces. Le Baron de la Chàt^ignei 
fon Capitaine des Gardes, homme hi 
mais brutal , aiant cru que les Ducs 
pernon & de Bellegarde lui rendoici 
mauvais offices fur la prétention qu 
voit d'obtenir un Gouvernement < 
Reine, les trouvant au fort ir du cal 
de S. M. les entreprit de paroles , 
vinrent à tel point, qu'il étoit impôt 
de ne connoître pas qu'elles intéreflt 
Iç Duc d'Epernon , &outrageoienr 
à-fait le Duc de Bellegarde. Ces Seigi 
pleins de relTentiment proteiloient 
loir tirer raifon de cette ofFenfe, Cl 
gneraye d^autre part ne demande 
mieux que de la leur faire^ - 

Cette querelle eût été capable de 
beaucoup de mal dans I9 Cour , qi 
eût partagée indubitablement , fi h B 
n'eût pas été confeillée d'y prendre 
rêt, comme en effet elle y en avoit I 
coup, vu que cedéfordre étant arri\ 
fa chambre , le refpeâ qui lui étoi 
gyoit été violée 
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Elle eût volontiers remis ce qui la to«f 
doit à Chàtaigneraye , qui une fois lu> 
avoit fauve la vie ytùm il valoit injeuz 
pour lui-même qu'elle le châtiât en apar 
rencepourfatisfairé les Grands en effets 
que de lailTer ùl faute impunie i ce qui fît 
qu'elle fe porta fans peine àPenvoier k h 
paftilje^ où il ne fit qu'entrer & foriir 
pour fe retirer d'iin mauvais pas, oùijl 
?étoit mis inconfidéréinent. 
' Incontinent après on mit les fers au feu 
|K>aréloignerle D^ de Sully,, le Cooate 
de Soiâbns y difpofà Mr le Çfinçe ; 1^ 
Marquis de Cœuvres eût ch^rg^ de fa*» 
fDif: te fontim^ot du Duc de Boiiillon^ 
faC'Ce fujet^ qui lui dit qu'il ne pouvoit 
fien arriver au Duc de Sully qu'il n'eût^ 
inérhé, mais qu^ilji'y voulott en ri^n con* 
4^ër^, tant pour re qu'ilsjugeoit biea' 
quHtn^étoit pas nécéflaire , que pour ce 
ful'iinevouloit pais que les Huguenots lui- 
pul^ot reprocher qu'il eût éloigné un des * 
ééiân du Miniftériât. 

Mv Je Prince &» Mi- le Comte de 
Soj^n^ en parlèrent les prén^iers à la* 
l^nfs,^ les Miniifres s'ouvrirent , & le 
JfilBfquis d'Ancre lui donna le dernier 
poup. 

fjfAmfî il fe vit contraint de fe retirer 
au CQflwiencemept de Février, chargé de ' 

F 4 
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biens, que le tems auquel il avait i 
lui avoit acquis , mais cTenrie poi 
grande autorité avec laquelle il avoit 
-k Charge , & de hain« pour (on buu 
farouche. On peut dite a vecr vérité qu 
premières années de Tes fcryiccs tu 
excellentes •* & (i quelqu^un ajoute 
letderniéres furent moiiïs auftére^'^ 
làuroit foût^ntr qil'etles^lùi ajcftt ét^ 
les fans l'être beaucoup à FEtat. 

Sa retraite n'eft pa« plutôt faite ^ 
l^uireurs fe mettent en devoir de poij 
^elà viiàoire contre lui pour avot 
dépouilIeiSé - \ ' . 

Pour parvenir à eettd fin j bn eflaï 
rompre le mariage du Marquis de R< 
avec la fille du Maréchalde Créquy y | 
n'avoir pas en tête It Maréchal àcJL 
guiéres : & oh fit propofer pat le î 
qui^ deCoeuvrea à Mr lé Duc de 6 
fiyn , de lui donner le ©olivernémei 
Poitou qu'il avoit , à quoi- ledit Du 
moignant incliner^ le Marquiad^^ 
lui en alla porter parole expreflei 
Reine : mais enfin elle changeai 
avecgrandfujetj n*étâht pas taifoni 
de maltniter Un Personnage dont 11?' 
vices avoient été avantageux à la Fra 
fans autre prétexte que parce qu'étail 
ie au public ^ il Tavoit été à lui-même^ 
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La Charge de Surintendant fût dîviféç 
fetre leOPréfîdent Jeannin , les Srs dé 
thâteauncuf & de Thou , qui furent 
»ômmez'Dlre(3:eurs des Finances :1e dcr^ 
iiîcry âiant été mis pour le ftire départir 
de la prétention qu'il avoit en la Chan- 
ig«de rremibr Préfident , qu'il defrroit: 
©lûir dû Préfident dfe Harlay fon lîeaiii 
feéreriiqùoile Nonce du Pape s'opofoit 
ftnt qu'il pou voit ,pour le foupçon qu'Ai 
'1#oit donné' prfcTn l^iftoire , de n'avoit 
jj^ îés ftntimfem 'tels qu'un vrai Catho* 
^qfùe doit avoir po^r la Foi. Pôutobte- 
nir Télôignement dé ce Pèrfonnage , lès 
liËfû^es rcprértnitérent à là Reine que 
ÏÏF'tdÉcffe de foti"^^ en faifoît pôr- 

fiHàûcàu^ d*|litres; qu'outre fon pro-- 
nïijbrôi qtfilè pôrtoit à traitef incî^ 
^.^j|îife|it'aVéc'^ tous ceux qui étoîént' au-- 
PD(bns"de il en ufoit ainfi pdùr a-- 
i^3ni(it d'être peu civil avec elle : qu'A 
véc9 de cttte fbrfe avec le' feu 
, iqài ' ïe'fbuffroit tant patunebonté ' 
dinàrffe ^ que par àe qu'il eftimoit 
.^e ceitb' Humeur barbare effarouchoit- 
'Èôiii qûiiautrement l'èuflent accablé d'im-- 
'%?rtpnitez & de demandes^ nrais que la fai- - 
tonne permettoit plus ni les conteftations ^ 
^trnteKefprit envers fon Maître , nj les* 
oteHtfHà-qpé châciiûTecevoit avec* plô»^' 
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d^aigreur de fes refu$ que des refui 
ines } que bien qu'il agit avec peu de 
dence dans les affaires , il ne laiiToi 
néanmoins de s'en attribuer la gloir 
)es effets des bons coofeils qui ne ven( 
pas de lui, 

, Qu'au reftc , s'il a voit bien fait les 
res du Roi en fon adminiftration ^ i 
voit pas oublié les Tiennes ; ce qui p; 
foit d'autant plus clairement , qu'étai 
tré avcc(ÎQOp liv* de rçntc en laChj 
il en fortoit avec plus de ifoooo. c 
l'4 voit obligé à rétirer de la Chambi^ 
Comptes la déclaration de fon» bien , 
avoit mireapGreffiç, quand il entra 
les Finances, afiqî qu'on n'eût pas d< 
juftifîcr pvV^fQn propre fcing. qu'i 
tant profité des. denicrsdii Roi. 

Ils ajoutèrent qu'il étoit àpropo 
tsindre la qualité de Surintendant d( 
nances , qui donnoit trop d'autorité 
lui qui en -étoit pourvu , & .•u'il ^ 
mieux dîvjfcr cette Charge a plui 
perfonnes de Robbé? longue , dot 
Reine difporcroit avec pluidc fac 
que de jalaifler à un homme feul £( i 
culiéremçnt d'Epée, dont la cond 
rçndoit d'ordinaire les hommes tnfol 

}Aiis il$ ne difoieot pas: qu'en s'< 
dg jdçQMS, les ,b(M: m Enn enai . puifl 
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Uur intentÎQn^ 4tQU de ic réferver toutç 
Ikulprité de XaiCi^jTge > jls préteadoient 
iQiiiy^voit par^r, j$ç l^but du Chancelier 
étokde la retenir à la Tienne, ainfi qu^en 
effet il arriva : le Fréfident JeanDin qui 
fatçr^ COiAr^eu^ Qénéral , & tout les 
«iiUrea Direâfurt des Finances , dépeor 
Ams abCbluoieiil^Jui ^ en t^nt qu'ils nf 
pouvoient rien conclure fans fa voie. 
' «La Maiibn de Guife fut la feule qui ^ 
Ijiffifta le Duc de Sully , elle efTaïa d^em- 
pÈchcr ou retarder (a chute, non pour 
l'affeâioa qu'elle lui portât , mais par 
opQ&^on au Comtt de Soiffons & à la 
Maifon de Bourbon. Entre les Seigneun 
iteiàGotur^Bellegardefutauffi lefeul qui 
parla pour lui^ à çaufe de Tétroite. liaifon - 
qi^il .avpit ayec ceux de Guife; de foa 
de^il.6toit fon ^eniiçmi plus qu'aucui^ 
ia|t|ré^ pour en avoir r^çû de ttès-mi^^vaif ^ 
f4^es da^temidu feuRoi. 
<»«<^i^f0ible0e avec laquelle nous avons ^ 
^Ipib|^u4 àl?année précédenteque le Duc 
'^Sullffe gouverna quand il p^r^it fo9'^ 

ço^Ji^el^e itfe trouva lors > témoigitçnt: ^ 
chiire^çAtqilc les efprits pr^fomptueuz • 
û^iOQt pajtif0uv$nt les plus coui^gèux: ' 
ia conduite en ce nouvel accident fait t 
<^ir QM Cf^ui qiii font' timides* dan^ Ict s 
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périls où ib croient avoif à eraibdrêpbûé 
leur yie, lie le font Ms àsoins àtèt^Ëfctiil^ 
fionsoù ils v<>yent bien que le pkis^{ii[^ 
peu vent apréhender eft* I» diotiûtilioft dé 
îeurfortuneu ' t;, ; >;) ^r /^ 

La Reine lui dfemandânMfj^C^harge^ui 
•demandaauffi leCoovem^n^t de la^Bâ^ 
ilîlle , dana laquelle étbient^kk Finances 
^uKoi. ■/-■'■ ! 

Bien que ce ooup^e* lo^fdrprît pas i 
yimprévû, & qu*Hle vît venir de loii^ 
M ne pût toutefois'CoinpoOrr^fon eiprit^. 
cnfortequ'fliereçûtavecfoibiefife. t r: . 
11 xr^da , parée qu'il ' ftloit obéïr , maii 
ce fi^t avec pkiintea , & fur ce qée'tt 
Heine Fui fît dire qu'il iui avoh'pluiiéoti 
fois offert defe démettre nie fes^Ghargm 
il répondit- qu-iM'àvoît feit, ^ crotant 
pas qu'on te dût-^prendre aùtâOt. ]lrdi»> 
manda^d- abord d-èfre récompt!i^fér;:'p|0is 
revenant à foi & s'àpercev^mi de^(a uute^. 
il feplàignit des ofi^es qu'on lui ^fit^fuiî ce: 
fujet , comrne s'il n'y eôt pasdaniié-tiev: 
ipar fesdeinandeda -i J 1? * / ' 

i ' ' ll^eft vrai qu'on ti^àv<(i>it âiâtre^ifiientibîii 
^^dé>1ui' faire ttn po^nt'd^orv que les 
grandes' âmes fouvent iaéprifenty lor^ 
bu'en leur-reiraite^ils peuvent dux-'mêaiei^ 
'iKfen'fairie un de gloire,. " ' • 

^ QUiaLVÛ pW' de grat|dH3i0mtt^s?^- 
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cK^irrdii Haut dégréîdé' la forluneiani . 
tjfer,a|^r^sroji^^ea0coap de genrrnxàis It 
rfiûtCi4o çc Coloffe n'aiant été fuiviçr 
<8ucu|it;imt|re Y Je ne puisque je ne re* 
marque ht. différence qiu^ii y a^ enirè'ceuif 
i]ui pofliédçnt les cœurs des^ hommea. 
f àrun.procédë obligeant & làiir^nérite^ 
&jDe«,q|ii;leS'Contraigiïem'par leur aa^ 

\ Les premiers s'attachent tellement' I 
lèqriamis V qu^ils les fuivent «n leur bonne 
A mauiraifeibi^unc j; ce^ qiii n'àrnVe paa 
aazàutves; '- 

r^'Pendafii que ces cKofës fë paffént k là 
i&Htr V It Duc dô Savoie , qui^àJa mort dft 
?A»IUliiyétoit armé ppuir'fôir férvice conf- 
ire les Efpag^ols, s'étant accommodé: 
*ift * eu»; fait '^ paflfer' €t}- troupes dé ÎPié- - 
4ioètettSiivoie>f âv^j-dèlffeini^ô fc fcrvit 
èHoms'poor affîéget GênéV^. 
Aiàl eft à-noter à-^:e propos que cette 
Utee 6ft de^long*t^^ms en laprotedion 
:dhlieii'&oi« Stocy étant AtnbaiTadeur en 
Sii^é en' I y79^.vtraita le premier-une aV-^ 
%tieeifieip^u^lefdd^ c^ Wle a^e Ift 
iLoi. 

i' >Hfefit3fïII: U recevant v8f comprenant- 

lêfiiml^ Ti^ité qui eft^snftre lâCouronntf 

(le jpraiwr-8c-les lHgttes-,ifîi qu'àucuna 
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lïoipbré d'I^ommes pour id défbnte-^* é 
f^S; qiifeUc fut attaquée ptr) qoe^quîn 
#e fçp yo{(ini3^ elle fût enfuite c<im^iH 
dans la paix de Vervins , fous le nom>d< 
AUîcz & Gonfêdére^ 4ies Se^nears di 

. .^ D'où voient que le Diïo de Savoie qui 
to(iJQyfs mugueté cette ViUq i]<mi ^ 
À bienfèance^ n'a jamais ofé l'attaquer 
force ouverte 9 mais feulement ilîatàcl 
àc la furprendce auparavant qa'tlie pi 
|àtreX<?couruc .du:Roi i qui témoigna to 
jours la vouloir défendre , & Jevrcdom 
avis de la dernière entrcprife que Je Te 
rail avoit faite fur elle , dont elle fe doni 
fi^bien de garde ^qu^elle Tatrapa au JPjs 
de Vaux & lui fit trancher la tête. 

Au premier bruit des deffein^ diiJDi 
^4 Savoie y force Hiiguenots de qual^étf 
rendent ; 5< dVutre part la Reine isa^if) 
le Sr de Barraut audit Duc pour le conti 
jdeiérarmer, liri remontrant qq'il t^a^ 
fés voifins en jaloufîe, & qu'elle nj: pci 
jroitfoufrrirPentreprife qu'oii difoitiqu 
youloit faire contre les AlUost, de cet 
Couronne. 

Barraut étant revenu avec répoûfe q 
ne contentoit pan S. M.. elle lui reiivQ 
là Varenne, qdUlui parla de forte j qu 
libontia Xe& Ir^aup^ > jrQiant Uct qi|C i 
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^éfleins ne lut réuifiroient pas .pour lors. . 
! Bellegarde ^ qui fur la nouvelle de ce j 
.&égc ) avoit été envoie en Ton Gouverne- • 
ment ^ voulant vifiter toutes fes Places > ne 
fit pas bien reçu à Bourg^a Br^fle , où il t 
fiit tiré des tnoufquetades à quelques* - 
uosdesfiens^ qui enaprochérentdetrop 
jarès. 

Le St d'Alinboor 1 qui cette Place fài* 
ftitjombre pour être trop proche dà 
hjfià^^ûi par ce moien n'étant pius Fron« 
tieit^.ëtoit de moindi'e confidération , 
p^Hcmé occaiion de faire confeilier à h « 
lCeiAëd^iêlnôterBoefle& la faire démen* 
teter^ibus om^ire que Bôeffé étoît Hiigue- 
ii0t^ ^ que les Sùifles , Genève , Bourg Çc 
îUrdéflîefdigijîéres étoicnt trop proches 
touad'qninètne pairti. On pouvoit récom- 
.|ra^rBdefle , y mettre un Cathoh^que af* 
^1 îtî ÏLôî j & cdrif^r ver la Phce } maïs 
.ciJÊÊitroUvef ineilléur àe donner à Boeffc - 
^^miUi^ écus», quMl voulut avoir avant 
^|?9?èn'fortir/pui$ila:'r^ On devoit - 
^^i^ifôp d^Etatlà cohfervér^ mais le mal 
1^^ Ibùvent rintérct ": 

«p^r^lcuMs'^ftp " 

. Le Prince de Condé, qui^diès le tems ■; 
l4jfeû R^ de • 

0^%Ôffè I tcjrtioigrià défirer en vou^loir aU • 
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ibupçon à là Reine.9.néanmoin8'coinmè 
elle Vy vit réfolu , elle donna (i bon ordrç 
kiDut, q^e quand il eût eu intention de 
mal fkire , iln'eût fçû TefFeâuër. 

Le Duc d^Epernon profita de ce Cou* 
Hçon^ car étant furlè point de partir nial« 
contentdé là Cour , on lui-dbiina chargé 
de veiller aqx aâions deMrJe Prince ^ & 
on lui fit force carefles en pa rtant. 

Le tem^ dePalTemblée de Savmur étant 
arrivé ^.chacun la confldéroit comme un 
orage, qui naenaçoit là; France ^ m'aii là 
Bonace fût. Bientôt afTuréfe ; & ïc$ mau- 
vais dèfleins dès efprits fàdieux*, qmpouT 
profiterdë nosmalheors avoiententrcprh 
en cette all^mblée de prendre lésâmes*) 
fcrent diflîpez. 

Fôunnieux comprendre ce qui îcpaifii 
en cette aflembléc, il faut remiar<juér 
qu'àuffi-tôt que le. feu Roi flrt morf, 
ccoxdè la Religion PfétendutiRéfbrméfc 
commencèrent h confidérer les moieifs 
qu'il y.avoît de profiter dû bas âge dli 
Roi 9^ de i'^étonnement aoc^^el était tout 
PEtat.de là perte d^un fi^rahd P^incç. 
Pour parvenir à leurs defrcrns , j^à pôW* 
fiiivirent une' alTeniblée générale , & en 
firent d'^âtitant plusd'initance, que le 
tems auquel il leur étoit permis par l'Edil 
'dr 1 ;;^7i:dèl là dcinander p<}ur TO 



lairs Députez Généraux ^ échéoit cette 
aonée. 

La Reinc-Méie qui avoit été décîarée 
Régente ^ & le Confetl qui étoit auprèi 
d'elle , jugèrent bien qu^is ne manqiie^ 
roient point de faire des cahier»^ par la 
difficulté ou tmpoffibîUt6 defqueU Hs ré- 
duitoient les chofes aux extrémitez ; telle» 
ment qu'à la fin degagner tenais on ne leur 
bailla poîni de brevet poor a'aflembler 
cette aiHiée-tky mais feulement pour la 
fîiiviànte , que l'on coni^toit i^i i*. & ce" 
tàië ville de Saùmur;. 

Or il cft à remarqu er quele malheur de 
la i|ftort du Btoi trouva Mt de Sully dans 
l'en^lcd y & Mr de Bouillon éloigné de 
labour : ?ii:iii celui-là favorilbit les in«i 
tentipns de S. M. celui-ci fe youloit auh 
"fa^rerleparti des Huguenots;* ce^qui fit 

Îtt^n Pintervale du brevet & de la tenue 
^eli^ffismUée^ ledit Sr de Bouillon eh« 
i^'dans/Ies^ Provinces gens exprès vert 
lâ^^ï^Iiiiiftres avec le» mémoirei> pour 
%ifj^pt les cahiets des a(remblées Pro- 
mçifie^ qm dévoient précéder la généra* 
^^ Ces mémoires ne contenoient que 
ikiiites& requêtes de chofeairréparablet 
impoffible^^, afin que par ces.difficultes 
s le prétexte de ne pouvoir obtenir 
demai^es 9 rafTemblée ^uéralade^ 




ineurât toujours fur pied ,& que 
pouvant être fuporté par raifod, 1 
Êsaliaflenrà ce points ou que Ta 
nençât la guerre pourles faire cef] 
qil'on les tolérât par impuiflàiice . 
I^e moien mettre Etat contre Etat. 

Les Miniftres fufceptiblesdeto 
chofés qui choquoient l'autorité 
font dès colloques chacun en leur < 
communiquent lefdits Mémoires 
préparent de les faire pafler aux 
blée&Provinciales« 

Pendant qu'on travailler de cett 
dans leurs Egliiès particulières^ U 
changent à la Cour, la Reine ci 
dantàMrdeSulIyde fe retirer ^ l 
de Bouillon de s'aprocher dé Lee 
jeftez. 

En ce changement le Duc de 
i^intérefla dansladifgraccdu Duc 
lyfon Bèau-pére , & aiant coticei 
lui de ce qu'ils avoientà faire , ils 
rent par l'avis de leurs anyis j q 
avoit point de meilleur remède p< 
que d'apuïer & faire valoir Ic^ à 
Mr de Boiiillon avoit envoyez, 
nier au contraire eût bienidëfiré 
ravoir, ou en tout cas de faire- co 
que les affaires n'étôient plusfàus 
oà elles4tQient auparavant ^ &^u 



trouvé la Cour bien difpoféeà PavantagQ 
de leur EgUfe , ce qu'il fit enteDdre le 
mieux qu7il. pût aux Miniftres. Mais il 
ne fût pas ai(e aux autres de perfiiader àv 
tous les prétejudus Réformez^ de quelque 
qualité qu'ils fe troyvaflTent ,q^e Ton inté« 
rêt le faifoit parler ainfî 5 que c'étoit un 
membre gâté).& qu'il y avoit plus d'apa^ 
x^pce de le retrancher, que d& le laiuer 
croître. Il promet néanmoins à la Cour 
qtt'ila aflezde puiflance pour fe faire éli- 
KPréfidentà Paflemblée, &. qu'il y aura 
aÇFczi, d'amis pour empêcher qu'elle ne 
gjQÎfiffe le^ahier de fes demandes , d*àr- 
tJ^clçsi qui puiflent fâcher. 
..;§iir tputiraffûrcque le Pleffis-Mornay 
%lfvierneur de Saumur,le confidérera^ 
comme Ton ami, &: comme celui^duqueL 
jit^ifoit avoir la parole. 

.^niîn les mois de Mars & d'Avril arri- 
.^«nt, deftioezà tenirhs alH^mblées Pro* 
^ùfli^les, qui idevoient précéder la géné- 
ciff^&^ufquelles on devoit nommer les . 
.iÇi^INUea^ quis^y dévoient trouver.. 
fjjC.eft-làtOÙ-, tout le pouvoir du Duc: 
df Bouillon ^^ qui vouloit défaire ce qu'il 
l^ipit fait, fût vain : le parti contraire 
aiant tellement prévalu , qu'il fit réfoudre 
,^jM$les articles & demandes qu'il voulut,, 
^.députer.: ceui^.qu'il eltimoit. les plu» 
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féditieuz & les plu» éloignes du* rep 
de leur devoir. 

Les Provinces avoîent grande fai(c 
ne croire pas le Duc de fiouillon , lors 
iatérefTé dans la Cour qu'à lenr ca 
mais ils ne dévoient pais fuivre les av 
qu'ils connoiffoient préoccupez dfe pï 
pour avoir été maltraiter de la Cour. 

Tous fe trouvèrent à Sàumur au 
de Mai, où le Duc de Bouillon fût 
iétonné lorfqu'il aprit de Tes amis q 
Pleffis avoît changé de notte ; qu'il 
été ménagé par le« Ducs de Sully i 
Rohan arrivez quelques jours auparà' 
le qu^aulieu de le porter à la Préfide 
on favoit avec certitude qu'il étoit r 
de la briguer pour foi j ce qui par 
lendemain , en ce que de cent fois 
fufFrages qu'il yavoit, il n'*y en eul 
dix pour lui. On lui donne pour a 
le Miniftrc Chamier , & pour Scribe 
bordes , Mercier, deux des plus fédil 
quifufTent en France, comme ils^t^ 
gnérent pendant tout le cours de l*â: 
blée, où celui-là ne fît que prccKe 
& fang } & celiii-cijporter les efprits 
tant qu'il kiifût pomble ^ à des réfolul 
extrêmes. 

Le Duc de BbûiUbff ne fût par { 
inent tondu en ce commencement) 



«tt toute la fuite de l'aifemblée , en la« 
qneUe il ne pût jamais VafTûrer plus de 2 j« 
voix de la NoblelTe & d'un Minifire. 
. JË^icore peut-on dire avec vérité qu^It 
fi^étQient pas attachez à fa pc^rfonne^mais 
à là jraifon iSc au bien de l'Etat 9 qu^il tâ« 
choit de procurer par fonintévct : le nom« 
bre des bons étant du tout inférieur à ce<* 
lui des mal-intentionnez^ il fut impofliblc 
4'empëciier que les cahiers fuflent compo* 
fci&de façon j que quand le Confêil même 
eût été Huguenot , il n'eût fçû leur don« 
aer cQptentement. 

lOoifliife (Se Bulljon , Députez du Roi 
en cette afleoiblée , n'oublièrent rien de et 
.Qu'ils DÛrent^dcs fon commencement ju^ 
^u'à û fin^ pour les porter à laraifon^ 
msi^ Içur peine fut inutile. 

Leurs demandes portées à la Cour par 
4çim;x Députez > 7 furent répondues y non 
IfftG autant d'autprijté que la raifon le rç- 
Ipjroit 9 mais fclon que le tems le pou- 
^t permettre. Bullion les reporte : il ha« 
Ifotgue cette Compagnie le $. de Juin 

j|piir l'i^l^horter à demeurer dans les boJc>- 
jiesdeieur devoir : il leur reprèfêntc qq^ 

%U tems de la minorité du Roi requèroit 
:plu$ d'humilité 8ç d'obéïflTance qu'aucuA 

^autre. 

^1 II je$ alTûre que par ce moieh ils au- 
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soient Jufte fatisfaâion (iir leurs cahîeryf 
chfiike dequoi il leur déclara que Paflem^ 
Blée n^étoit permife par le Rôi qti'aut 
iihf denonunerles Députez , &; rt^réfeii- 
ter leurs plaintes , aînii qu'ils aroîent ^ 
4:bûtumé, & que r£âit de pacification le 
requeroit. Uavoît charge de S. M. de leur 
commander de fa part de procéder à U 
nomination de leurs Députez , feféparer 
cnfuite, après toutefois qu'il leur auroit 
donné les réponfes qu'il àvoit aportéesde 
îà Cour. 

. Ce di(cours (urprit ces mutins, qui 
n'eftimoient pas qu'en un tems fi foiblo 
on dût prendre une réfolution fi hardîé| 
(Bcfi contraire à leurs deffeins , ils réfifté« 
tent aux volontez dn 'Rloi, le parti det 
Faâieuz étant beaucoup plus fort ^e c^- 
lui despacifiques. I 

Comme les uns di(bient qiièla pratiqué^ 
ordinaire & la raifbn lès obfîgeoientà' 
obéir, les autres foiûtchoieht ouvcrictHôttlr' 
;qu'il nefiiloit pas perdre un' tems prbptéfî 
^ avantager leurs Eglifes , à quai le StW^ 
iPIcffis Préfident ajouta , que lorfquèîiî 
Prince étoit mineur, il falôit qii'ils Cét&ci^ 
difTent majeurs. ^* 

Après beaucoup de conteftations , ViP^ 
fcmblée rendit réponfe au Sr deWuIIioii^i^ 
qu'ils ne pouvoicnt ai nommer teurs Dé^^ 
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lutez , 01 & réparer ^ fans pxemiéremeiil: 
avoir la fatisfaâion qu'U leur fàifait a^ 
Icodre. ; . 

Le Duc de Bouillon ^ après phifîenrf 
iiiTeiiiblées qui fe fkifoient de part & 
d'autre j efiima que le feul remède qui (c 
pouvoit trouver en un tel ^éfordre , étoit 
qa^il plut au Roi envoyer pouvoir à ceun 
defonjparti, dont les principaux étoient 
Ctiâtillon , Parabére , Briflac , Villemade^ 
'Cuitry, Deftreheres, jufqu'au nombre 
de 23 , de recevoir les cahiers répondus 
p^Sa^ajefié^ & nonunçr leurs Dépuf 
tçi , en cas que les autres ne le voulufi^ 
feat faire. 

Cette dépêché étant venue delaCcnir^ 
•ceux du parti contraire furent tellement 
lr^o(pf>fte2 de colère & de rage contre ce 
nombre de Gentilshommes^ qu'à la féancf 
ll| 4^C^^^ dire abrohiment oui ou non^ 
I^Çp^veipjçur qui étQit Fréfident fit 

' ^r AcM IMkHirqlictaires au-delTus de fa 
>i:e pu Ton étoit ^ pour faire maia 

^ ÎSi^ file petit nombre nç s^accordQit au 
jl^grfindé. A^ ççll^i-là, comppfé dlr 

m^flkimf^ cens ^i «a étaient étant 
ll|t{itr<^u}^méi)f i epttrei& Hvdc hardiefle, en 
^ipemblé&9 .inais. .m$^ fait inetli^, iqmi 

: v'i 
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coxau premier bruit qu'ils éntendroientf 
firent que les autres fe ratîédirent en leur 
chaleur, & finalement confentircnt lej^ 
de Septemt>re à la nomination des Dépu< 
tez y éc enfuite à la féparation de Paflem- 
blée, avec tel mal de cœur toutefois, qu'ils 
réfolurcnt en(èmble , que chaque D^uté 
de ceux qui étoient à leur dévotion s'en 
iroiten Ta Province, & y fcroit trouver 
mauvais ^ autant qu'il lui feroitpbffible , le, 
procédé du parti contraire , & c^Jui de la 
Cour, afin qu'on renouât une afTemblée, 
x>u qu'on cherchât par le moien des Cc^ jj 
clés qu'ils avoient ifitFoduits , quelque 
nouveau moien pour troubler le repoi 
de l'Etat , & tâcher de pêcher en eau 
trouble. . 

Fendant queces infidéles-^ujets du Roi 
iaffatoiént de fiipdr'p^ar leôrr menées^ IM 
fohdemens de Pautôrîté R<5iàlé , ces v0 
)»es , non moins infidèles fèrvitèiirr di' 
Dieu , firent un ndttvjel effort- j^ouft^^i;^^ 
ther de faire le femblable de la Môharcl^ 
de rElglife, mettant au jour^n^détefta^: 
iLivrefQusle iioindù Pleffis^Mot^i^^^ll 
«Voit^our titre le .MfiJs^ Jk ^thif^ 
oMttÉi^oire deU B^omé^^^^ Idquél4l| 
li^effbrçokm de fah'^ ^^i^itêtu^sl* fitiij^^ C 
i|aef k^Fapé s'ateribiioit^pti^de^ï^ ii; 

Ui Ia4:^irre^ q^eDieii fie Im^ iavDit doin^ ^ 

Pou^ 
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Pour étouffer ce monftre en fa naiflancc, 
b Sorbonne le cohdamni auffitôt qu^il 
îit le jour , 8c fuplia tous les Prélats d'a- 
vertir les âmes que Dieu leur a commifes^ 
dercjcttercelivre , pour n^ctre infcdécs 
ixL pbifbn dont il étoit rempli. 

En même tems Mayerne fît imprimer 
on livré féditieux, intitule Je la Monar* 
thk Arifiocratique ^ par lequel il^ mettoit 
CBSranft^ entr'autreschofes, que les fem- 
Âes né dévoient être admifesau Gouver- 
nemeht de PEtat : la Reine le fît fuprimer, 
& en confifquer tous les Exemplaires.* 
mais clic jugea à propos , pour n'ofFen- 
fei^|ifas les Huguenots , de pardonner à 
Milteur. 

- t^affemblée dont nous venons de par-, 

1er , fut la fource de beaucoup de trouÛes^ 

^iirehoas vcHrons ci-après. 

¥lUeroi qui avoit été toujours nouri dans 

leSGécrrcs civiles , & qui avoit une par- 

tittili^hre expérience de celles qui étoient 

at$H%s (bus le régne du Roi Charles IX» 

9ÉlièU Reine Catherine de Médicis, foû- 

tÉiëff qii^y aiant z. partis dans le Roïau- 

iri^\j[^an de Catholiques, l'autre d'Hu* 

||ip^^ l'un ouà Paa« 

t«^^Au dotitraire, ceux qui avoientété 

yîiliÀ dans les Confeils du feu Roi ^eftt- 

pÉièot cette propoiition daogereufe ^ & 

^"^omh G 
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.ccmreilloieht à la Reine de ne fe lier; 
,cune Fadion, mais d'être la maîtrçflc 
;iins,& des autres au nom du Roi , & 
^e moien Reine & non partiale. 

La foibicfre avec laquelle on feu 
xjueles Huguenots coramençaflcht 1 
;Brigues Scieurs Faâions^ leur donna 
de croire que la fuite en fetpit impii 
J-'audace dont ufa Charnier , en dçr 
4ant lapermifEon de s^nÛeiinbler peu a 
la mqrt du feu Roi n'aiant point été 
tiée 5 ils eftimérent pouvoir tout ei 
.prendre. Ce Miniftre impudent ofa 
^hautement , parlant au Chancelier ^ qi 
fOn ne leur accordoit la permiifion q 
.demandoient , ils fauroient bien lap 
^rc 5 ce que le Chancelier fou^rit avc< 
t%nt debaflefle, que ce mauvais Fran 
;Je dit avec une impudence infuportab 

17 4'loit^"cter & prendre la perfc 
^e cçt^infolent^ l'on eût pu enfuitc 
Jargir pour témoigner la bonté du I 
;aprés lyvoir fait pa^oître fon autorité i 
^uilTan^ce. 

Gji ewt pu aufH permettàre PaiTemb 
^omme on. fit , puifque raifonnableii 
jOn neppuyoit la refufer au'teiïis qn 
4evoit être tenue par les Edits j mais ti 
jprofît de la faute de cet impudent , i 
^oijt i^en explurç ^ vu (p^jl ^toit i.mpo;C 
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c ne prévoir pas , que s'il avoit été aflcz 
ardi pour parler comme il avoit fait dans 
Cour , il oferoit tout faire dans raffem- 
lée, où en effet il ne fut pas feulement* 
rreâier, mais un des principaux inflru- 
ens desmouvemens déréglez qui Pagi- 
renti qui foûtientia Magiftratureavec 
ibleffe; donne lieu au mépris 5 qui en- 
îndre enfin la défobéiffance &larebel- 
m ouverte. 

£nun mot, la plus grande part des ef^ 
îtsdecette-afrcmblée confpirérent tous 
fc fervir du tems : mais ne s'accordant 
s dcs-moiens propres pour venir à leurs 
18, la divifion qui fe trouva entre ceux 
li étoie^t feulement unis au deiïein de 
il faire en général , donna lieu à Bullion 
)inmiiraire du Roi^de profiter desenvies 
jaloufies qui étoient entr'eux , pour 
MTter les plus mauvais aux intérêts pu- 
ics par les leurs particuliers , dont il les 
:n^ capables : & ainfi de plufiéurs de« 
aàdcs que faifoit Paflemblée , préjudi- 
rfilç? à i'Eglife & à l'Etat , ils n'en obtin- 
(i^.:aucune de confidération, outre ce 
iltlls joixifibiéntdutems du feu Roi. 
î>n fut fort content du Duc de Boiiil- 
ÉTf auquel à fon retour on donna l'Hô- 
^âtti depuis a porté fon nom au Fau- 
org S.Gecmain jmais il ne le fut pas 

G 1 
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^e la Cour, bien qu'il ne la fervit paseif 
cette oçcafion fans en recevoir grande uti- 
lité , il en efpéroit davantage. 
, Il croioit fi bien qu'o^ le mettroit dans 
le Miniftére de l'Etat y que fe voïant fru- 
ilréàfon retour de cette attente, il dit à 
Bullion qu'on Pavoit trompi , mais qu'il 
brûlcroit fes livres ; ou qu'il en auroiure- 
vançhe, ^ dès lors il fe réfolut d'empié* 
ter fur l'efprit du Prince de Condé, pour 
lui faire faire çp ^ye npus ve;:rons j^ar 
après, /; 

Le Puç de Boiiillon avoît tort, à mon 
avis de dire que l'on l'avoit trompé rc^r 
e tiens les Miniftres , qui gouverno^cat 
prs j trop fages pou;* lui avoir promis de 
}ç faire apelfer «,u Miniftére de l'£tat , é* 
t^nt de rhumeyr qu'il étoit , & de la 
jçroïancç qu'il profefToit 5 U dcvoit plu* 
tôt dire qju'il s'çtoit trompé , fe flâtant 
Ipi-mêmç par vi^ines efpérances de cç qu'il 
defiroit, 

En effets promettre & tenjr à ceux q^i 
fie feconduifçntqiie parleurs intérçts^fC 

J[u'ils pe^veJlt jugement attendre de leuTl 
crviçes , & Içur laiflfer efpérej: d'eux - nj^* 
ines ce qu'ils fpuhairent ^ fans qu'ils pûif* 
^e"t croire qu'op leur ait rien promis ) 
p^cR pas un mauvais art de Cour , ^onV 
pn^ui^e bllrçier çeq^ qui le pr^tiquçnîç» : 
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Mais jamais il ne faut promettre ce 
qu'on ûe veut pas tenir j & fi quelqu'un 
gagne quelquefois en ce faifant 5 il fc 
peut affôrer que Ton mauvais procédé 
étant reconnu j il perdra bien davantage. 

U arriva le Dimanche de la Trinité une 
grande diffenfion en la Faculté de Théo* 
logie^furce qu'un Dominicain Efpagnol 
fôfitint en des théfes ^ qu'il mit en avant 
ail Chapitre général que fon Ordre tenoit 
lors àParis , que le Concile n'efi en atfcun 
cas au-deiTus du Pape. 

RJcber y Siodic de la F2K:ulté , s^adrcfle 
àCoeffeteau , Prieur des Jacobins y & le 
reprend d'avoir (buffert que cette propo* 
fition fut inférée dans la théfe. L'autre 
l'excufe', fur ce qu'au tems du Chapitre 
général il n'a; plus d'autorité , qu'au refle 
il n^en a pas plâtèt été averti y qu'il en a 
donné avis à Mrs les Gens du Roi, qui 
<mt eftimé que le meilleur remède qu'on 
poovoit aportcrà cette Cîîtreprife irapré- 
iitèj étoit d'empèchec qu'on agitai ?^ttc 
j^rt>pofition en Taûe qui fe devoit faire. 
* LeSindfc, aucontraire, craignant que 
leiilence de la Faculté pût être un jour im- 
{nité à confentement, commande à Bcm 
lin Bachelier de l'impugher^Celui-ci^pour 
fitisfaifeà l'ordre qu'il avoit reçu, pro* 
îofaque tout ce qui eft contre la détcr» 
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mination d'un Concile oecuménique^ 1 
time & aprouvé 5 eft hérétique , que 
propofition eft contre la déterminatio 
Concile de Conftance, qui elî œcun 
que , légitime & aprouvé, & par ce 
quent hérétique. 

A ce mot d'hérétique, le Nonce q 
étoit préfent s'émût : le. Préfident 
étoit Êfpagnol dit qii^il n'àvoit mis < 
aflertion aux théfes de fon répondant, 
comme problématique : le. Cardina 
Perron dit que la queftion fe pouvoi 
battre de part & d'autre :.& ainli lad 
te fe termina. 

Deux jours après un autre Dômini 
propofà d'autres théfes, dans lefquell 
difoit qu'il apartient au Pape feul cl< 
finir les véritez de la Foi , & qu'en t 
définitions il ne peut errer. Cette pr 
fition étant une preuve de la précède 
on eftima qu'il fàloit en arrêter le ce 
pour cet eÇzl On ferma les écoles ] 
^'Iciques jours , &- ces théfes ne ft 
point difputées. 

Au même tems il s'éleva un tumu 
Troyes,quine fut pas petit, contre h 
fuites j qui prenant l'occafion d'un ^ 
qui leur étoit affedionné, crurent d< 
au-tems de fa Mairie faire ce qu'ils 
roient pour s'y. établir. Us fondére 
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giié, & en firent faire la propofition aè' 
comtoenccment de Juillet. 

Il y en avoit dans laiVille qui lesdefi^ 
loient^'le plus grand nombre n'en vouloit 
point. Il y eut entre eux de grandes con* 
teftations en une affembléc qu'ils fitent 
fiirce fil jet , Pîfluë de laquelle /ceux qui 
teàoient^Ieur parti^dépêchérerit à h Cour, 
pour feire entendre à la Reine que les ha- 
Ûtans les demandoient j les autres envoie^ 
fèbt un défaveu , reniontrànt qufe dès' 
l'an i6o^. ces bons Pérès avôicnt dfeman- 
l^peirmii&Dn au feu Roi de s^nftaler en 
feur Ville, fous prétexfte qu'elle les deman- 
èiiit }ce quine fe trouva pas : qu'enfuite la^ 
Con^agnie avoit obtenudes Lettres, paf 
Rl^ûîelleîs S. M. faîfoit connoître au Corps 
irla Villè^ qu'iU ftiifi^roifent plaifir de les 
iccèvain . {[ 

Cette grâce leur aiarit été réfbfée , ilé - 
oblttnrentdës tèt^rcs iPàtentcs^avec ordre 
tittpremier IVS^itre des Requêtes , Bailli de 
ft«ycs 5 oii'foA Lieutenant , de les mettre 
tn exécution. Par ce moien voulant em<- 
îortcr d'autorité ce qu%n avoit premié" 
ràAent préfupoféctre défiré des Hàbi- 
iim , ils furent de nouveau déboutez dà 
leurs prétentions , ce dont les Habitans fe 
frévàloient, dtfant que les mêmes raifbns 
'^i empècbéfcat l^c établiffement dA 
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temsdu feu Roi, étoient encore en leur 
rigueur j que leur Vi!ls ne fubfifte que 
par leurs Manufadures & la Marchandi- 
fej que i ou 3 Métiers lui valent mieux 
que loooo Ecoliers ; qu'ils n'ont point j 
grace-à-Dieu , d^Hugucnots^ en la con- 
verlion defquels les Jéfuites aient lieu de 
s'emploier j & qu'aiant jufqu'alors vécu 
en paix^ ils craignoient qu'on jettât des fe* 
menées de divifion, à quoi le naturel du 
Païs, & particulièrement ceux de la Ville 
font aflez fujets. i 

Ces raifons aiant été pefëes au Confeil ^ 
la Reine n'eftima pas devoir contraindre 
cette Ville àfpuffrir cet étabUflement con- 
tre leur gré : elle leur manda qu'elle n'à^ 
voit eu volonté de les y mettre' queiuf là 
prière qui lui en avoit été faite en lei* 
nom , & n'y vouloit penfer qu'en tant 
qu'ils le dcfiroie^nt. 

Si elle s'occupe à remédier aux dèfbr? 
dres de cette Ville particulière , elle n'éï 
tend pas moins fa penfée au foulagenfliefit 
de tout le peuple en général : elle le dé* 
charge par une Déclaratiou du mois de 
Juillet du refte des ari?èrages desTaiHcfi 
qui n'avoient pas été payées depi^i^ i'ao 
1 55)7 jufques en Kîoj. 

D'autre part le jeu exceflSf où elle i* 
prend que les Sujets d» Roi fe iQifïeot 
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aller y. à la ruine des meilleures familles 
duRoïaume, lui donne lieu de déi^ndre 
par Arrêt les Académies publiqjuey^ 
« Et fâchant que PEdit des Duels qm a« 
voit été publié du teon du feu Roi^ étoit . 
éludé ibus le nom de rencontres , ceux qui 
avoîent de» querelles fe donnant de» ren- 
dez-vous^ fi couverts , qu^il étoit impoffi- 
blede |uâifier qu'iis: contrevin^flent à la 
défenfèdesapels , elle fît faire une Décla- 
ration qui portoit qBe y s^'û aveiioit que 
ceux qui auroient le moindre différend 
enfemble , pour eux ou pour leurs amis y 
par après vinfTent aux mains en quelque 
rencontre ^ils encourroient les peines or« 
données par PEdit 4^5 Duëls contre let 
•peUans^lefdi tes rencontres étant repré* 
fentées comme faites de guet-à-pens.. 
Cette Déclaration fut vérifiée au Parle<«^ 
aient' \c I r de JuiHet-r 

Elle eût auâi un très-grand foin- de faire 
éclaircir par le Parlement l'aflEtire de la 
Dlle Defcoum^ran ^ qui accufoit le Duc 
d'Ëpernon d'avoir trempé à l'exécrable 
paricide commis eh la perfonne d'Henr jr 
k Grand» Le Parlement aiant examiné 
fi)igneufement ^C9tfe accufation , en avéra 
lafaufTetéfi^clairèmcnty que ^pour arrêter 
lecours dé femblables calomnies y il con« 
âuQnaceit^Miflîrafale à finir fa vie entre 
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quatre murailles. Cet Arrêt eft. du 30. dr 
Juillet. 

Cette augufte Compagnie l'eûtiait mou< 
rir par le feu à la vue de tout le. monde ^ 
il la faufle accufation eût été d'un.itutr^ 
genre : mais où il s'agit de la vie des RoiS) 
la crainte qu'on a de fermer la porte aux 
avisqu'onpeut donner fur ce fujet^fait 
qu'on fe difpenfede la rigueur des Loix. 

En ce même tems l^i Reine eftimsik' 
propos , par l'avis des Miniftres , de cbaa« 
gerle SrdesYvcteauxdel'inftruiiion do 
Koi, fur la réputation ;qu'il avoit d'êtfC 
libre en fes mœurs , & indifférent en fs^ 
croïance : elle mit enia4>Iace le Févce^ 
Komme d'infigne réputation pourXa dp^ 
ârine & pour fa piété ^ qui avoit ét^:çl|i(H*^ 
fi par le feu Roi pour inUruire IcTtinçP 
de Condé. Mais tandis que toutes ces c|i0« 
fes fe font) & que la Reine al'œii ouvertà^ 
mettre un fi bon ordre eacet Etat ^ GoU" 
chine correfpondant pouàcettejbonne in* 
tentioQ &;àce foia de la&eine, (e J^C: 
emporter à la yanitéjde fa préfomptioir^^ 
& prend des vi fées jp^euitConvenablesik^Â^ 
nailTaoce 8ck fa vc(mdittOB éttaBg4re.)<^: 
par fon ambition -co^mii^nce ::à ^épa^dre: 
l)^aacou]pxde fem^ncos^ dc^divifiàn^ ^â: 
nous verrons, i)ientà^jébloiB& 2 :> i . . 
Dj;»]èj)gemier4mftigîdaia>*R^gccjdi: 
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là Reine il acheta fe Marquifat d'Ancre j 
tôtaprcs elle le rccompenfa des Couver- 
Dément de Pérbnnc , Roye , Mondidier^ 
laLieutenance de Roi qu'avoitCréquy ctà. 
ftcardie.- " '- -'- 

Tregnjf Gouverneur-dé la Ville & Ci- 

todcHe d'Atoiens étant mort durant l'a^ 

ftfflbléé'deSaumur, il eut tant de crédit^. 

fi^ftemporta ce Gouvernement , nonob-' 

ftiht ks traverfes que lur donnèrent Ict 

îftiiiftfes > qûr*favorifoient d'autant plus 

Ijurdiniént là'Curée en la même préten* 

tiOn^ V qtf ik éh)ioi^n t I6rs le pouvoir de ce 

^vôfiji tiépéndre p^lus de fa Femme que - 

éô loi-nieme , & jqa^ils fçavoient enfuite 

fto'eHe le^^Rmtïoiflbît fi préfomptùeux^^ 

^^îp»éiiendant d'en être méprifte , fi^ 

3|IWèe» thôfts'lui^réiiffiflbient à fouhait , > 

^liH^^tbitbién aife (juelquefois de traverfèr* 

^tieflèins y pour qti'it eut bèfoind'*cllc, ' 

^iÈCrfs méconnu pfis en fon endroit. 

^Stor ce fondement ife s^opoféreflt v^rfe- - 

Jfeiit ^««t delRïin dli Mat^uis , maiô leuts • 

^Ultthdès furent inutiles , patcé que fâ^ 

*llftlitt»6tlefifeufé d'honneur -, cohfidérant • 

tefteVén pouvoît 'a^ùit fans lé nom de 
•Mari<^ n^oubliarien de ce qu'elle pût* 
%^pi#ytlé fti^&einfe p0ur obtenir ee Gou- 
^ttrôèmenr. 

'<^ -©ët^ è^ffiSôh^HôJes MiûiftreEfirent ^ 
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en cette occafion cojltrele Marquis. d'An- 
cre 9 commença à le dégoûter.d'cux^ & 
lui fit réfoudre d'en prendre revanche, 
lorfqu'^il en aurok Poccaûon. Il en falok 
moins de fujet à un Italien pour le por« 
ter à leur ruine 

Son outrecuidance lui donna Bicn^tot 
un plus vif & fenfible fujet de leur vou- 
loir mal , car ayant bien, ofé cancp^oit 
en fon efprit Tefperance du mariage d'une 
des Filles, du Comte de SoilTona avec ftfi 
Fils^cequ^il faifoit traiterpar le Marqi»^ 
de Cœuvres ^Popofuion ouvc^rt^ que lei 
Miniftres firent à ce deiTein , qui leuçjftit 
^découvert par le Marquis de-Hainhottil' 
iet, les mit aux couteaux ^ii|p* ; ,: ; v 

Une hatdieiTe de Favori qu'il coarnut 
à Amiens, leur donna beau jeiiidc venk 
à leurs fins. Il ne fut pas plutôt en. cett^ 
place^ qu'il traita aveçjcs Sieurs de Prou^ 
le & de Fleury Lieutenant & Enfeigne||s 
la Citadelle y. & établit {es créatures eB 
leur place fans ejti avertir 1^ J^ç^wu ^. ^i^- 
. Peu de jours après ayant beifoi0>j^ 
quelque argent pour fii.garnifoar^âir^t 
prunta du Receveur-Général X2ypoic^ ^ 
fa promeffe* ^ -m vi î^^V 

Ces deux aâions furent reprefenfcéps^^kf 
Reine comme des entreprifes de mauvais 
exeipple : ilsexagéx;erenthfeco9dc;çom- 
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me une violence commifc en laperfbn* 
ne d'uB^Officier du^B«ai % &l^i remontrô* 
vent enfuite qijfil eu fei?oit bieni d^aùtres V 
& le numge de fon FiJ« avec la^Filk do 
Comte fc parachevoU*. 

Le Marquis d'Ancçe twuvaiît à fou 
isetovtp rel^rû iJe la Reine altérd ,. s^es- 
c«{â: le mieu^ iqa'ii put ei^yer» le Gom- 
tc;,j<joirjugcant bilan «jnejcsr Mimftrcs é- 
tjoîent cfiuiè d^ ce cbin^ilient^craigQk; 
IMKft rsuiS'Sai(biH}tie pen^t l?ftV.oir offénfé 
ib.'li^i^k demei^afl^ik pas Qir^ noats recheàh- 
€^ui0èptjtçais.mpiens de le metti^dans lea;. 
J&auvaifes grâces dp la- Rçinc* à r, j 
• La^pre^tétç preuve^ qiilir en reflfentit 
ijiit le K^s- de raci^tiuion éud^mai^ 
!d?Àlençcuii,/leqael il ^vojtt retiré 'dtrDiic 
if^l^,ittBwb^^.fytyef 
aipp^^^bfii^éc qiiJpn; nç J'auroit pas. déft-- 

cet^pv^tfui^^m ^ la £Ldip^ le ^t ?^ouc elle 

. rils^ep^çntiirtellèin^ qv^hi^ 

Iib^i|t4^ Mtf^le-F^nceyf&; 

^^!|^i(il jii; p]^;^'ami|^:^U'fl pottf»i 
J^^Biûft^^^fP^ Ib ivcntjfirentridé*^ 

pem^y Spî Wï-ftu^r^^Jk^ tePisince pour 



voioknt entre le Comte & Mrd^nc 
'^tant en ce pokit de même fentimeht 
lés Miûiftreâ, bicoque par intérêts div 
ift réiblu^entde contriiitiër ce' qd^rk f 
roient pour la rompre. ^ 

. Confidéraftt të Marquis ée'éo^ 
•cotRme le liendié cette alliance ,»qirï' 
•étoit aufTi odienfepouir hhakie qu^y 
•ioient au Comte deSc^flbhs , qfu'ell^i 

u^'il» avoient pourP'$vaticement éo^l 
*<}u^ils crorent qu?uii^de$iftéffl%yr§^é 
-delà rompt^è^ étokde fe défaire ééi 

t^i ert étoWe ciin€«!s - ; - ' ' 

- ^bur ^colmét 8c tmvitit la-friî* 
taôSon-,^ qii?îte refolurént de fâiire^j 

Jirenitaùeiiiri 6m ^ de» qwl<jiie-f>r* 

-»Btsvlô;Ch«vaJierde Géifô i^tkfe» 

3ik:glR^t*à^ém leMâip^iiiâ -de Ç.<x^ik 

Mrm 4iF*L^ww , do«#ÉRké^#^ 

jsar hazard , fit arrêter fon cardflfe ^' 

c6Wm4eiqc»it^|ited àierfe^ pfeul^ 

i vetçmtsde idir 3wpfti<Év»fit^^^ft^kjif|fg 
dans Je cabinet de la Relfté*-,* &S^i| 
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dent chez lui, mit tout auifitôt pied àc 
terre ^ js^is il fût bien étonné , lorfqoe fa^ 
luantle Chevakerdé Guife, il lui dit qu^il 
avoit malparlé dé lui chez une Dame, & 
qa'il'étoit-là pour le faire mourir : il le fût 
encore d'avantage volant qu^il mettoi| 
l'épée à la main pour efFoâuër fes paro* 
Ics^ mais non pas tant , que bien qu'il eût 
maavaife vue , il ne vît la porte d^un No^ 
taire nommé Briquet ouverte ,.& ne s'y 
jettâtavec telle diligence, que le Chevâ^ 
lier^ qui étoit accompagné de Montplaifîr ^ 
& de cinq ou iix laquais avec épées, nelç: 
^t atrapen 

Ce deflî^in ^ qui fut blâmé dé tout 1er 
nondé^ n'iiiant pas réufli, lés amiadeB"^ 
fÊùê & jiutres moiennérent un accommo»^ 
dément entre le Chevalier & le Marquis^ v 
»ak comme le fujet dé la querellé , qui 
£k mis en avant, étoit (imulé > Paccord ^ 
i^ .fut fait fut -femblable» 
: ^Bte ces entrefaites, Mr le Prince arri*- 
jf^ltvà là iCôur , le Comte de Soiâbns ^ ^ 
^|[^éloit furlepoiiit dé s'en aller tenirrles"^ 
H^ en Normandie , n^aiant pû^ fe ra^ > 
^i|mmo4er avec Ja Reineà caule dés ML- 
|^Ë:ea q^ d'empéchoient ^ defira jàcisrBiSt 
^e. de paiptir s'aboucher^^aveci l^^ic- 
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Harlanr y tpi prenok foin des^ iatérêts de 
Mrle Prince, mén^ea cette entrevue en 
& Maifon près de Fontainebleau Le 
Marquis d^Ancre fiit convié d'y être 5 les 
Miniftres'sy opofèrent^maisil en obtint 
permiffion de la Reine , lui perfiiadant 
^u'il prendroit lùen garde qu'il ne repaf* 
Ât rien entfe ces Princes au préjudice de 
ton autorités 

Cette entrcTuëproduifit VcSct qu'avoit 
^efiré Mrle Comte, qui entra en une 
fi^étroite union avec Mr le Prince,. qu'ib 
/eproaircAt céciproquement de ne rece>' 
voir aucun contentement de la Cour Vw 
iànsPautre^ & il l'un des^denx étoit forcé 
fiar qaelque mauvais événement à s'en re* 
tirer, l'autre en partiroit en menue tems^ 
& n'y retourneroient qu^ènfemhlc. lit 
voyoient bien que les Miniflrcs n?avoient 
autre but.que de les féparer, pourfe {tP 
vir de l'un contre l'autre: k la ruïnç de 
iQus deux; 

* Cette aifociation fôt û bien liée , que 
^amaisYpouriquelquepromeffe qu'on let|t 
p£fc faire , ils ne Ce laifférent décevoir'^ 
mais'fe^ndéreiït' la^ loi' qu'il» s'étoient jo*' 
féef& ce jufquesàlamortdeMrl&Com 
te,. qui arjriva miaa après.- 

Le crédit des Minières fut d'autant plui 
affecmi^upxc&delalLeiaef ar ceue imion^ 
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que Sa Majefté n'en Feccvoit pas peu 
d'ombrage. Pour fe fortifier contre les 
Princes, ils envoyèrent quérir de la part 
de la Reine le Maréchal deLefdiguiércSj 
qui vintauflitôt, fous efpérance qu'on fe- 
roit vérifier fes Lettres de Duché & Pai- 
rie, que le Roi lui avoit accordées il y 
ivoit quelque tems. 

Mais eeûc affaire n'aiant p«s réuflî' k 
fon contentement , il fe réfolut de s'en 
vaDg8r-,-& prêta pour cet effet l'oreille à 
beaucoBp de caballes & de dcffeins' qui fe 
formèrent ayant fon partenajcnt , &pour 
éclater les années fuiv'antes. La mort du 
Duc du Maine, qîui par fon autorité re* 
tcnoit les Princes en quelque devoir, é» 
tant arrivée en ce tems , le» efprits des 
Grands s'altérèrent d'^autant plus aifément 
qu'il n*y avok plus pcrfonne dans la Coût 
capable de les rety^r. J'interfomperai un 
peu le fil de mont difcours , pour dire que 
depuis que ce Prince fe fat remis en l'o» 
jfcfHance dufeu Roi , il le fervit toujours 
fidèlement. II rendit preuve au Siège 
iPAfiiien& de Ton àffeâion & de fa capaci* 
#^ larfq.uele Roi voulailt par fon course 
gê donner bataille aux Efpagnok ^ il le 
lui dèconfeilla fagement , difant que ^ 
p^mfqm'il n'4tQi| qMcftion que de la prife 
d'Amiens qu'ils lui abandotuiaient eaa'eii^ 
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isetournant, il méritoit d^ctre blâmé 
par le hazard d*un cottibat il mcttoit 
eompromis fa yidbirej qui autrement 
étoit entièrement afTûrée.' 
- 11 voioit peu le Roi , tant à catifé 
chofes qui s^étoient paffées^ que de 
âge & d^ la pefanteur de Ton corps ,él 
fort gros : cependant Sa Majcftë Pà^ 
on telle eftime , qti'étant malade à F 
tainebleao d'une' carnofité , qui le pc 
faire mourir en r^o8 , elle le nomfi 
la Reine pour être un dès principaui 
ceux par le confeildefquels elle fe de 
gouverner. ^ 

Il ne trompapomt leRoiaùjugen 
^u'il fitde lui , cafr en voiant^près fin 
les Firinces & les Grands qui dem^ndo 
augmentation de penfions , il leur ditf 
chement en plein Gonfcil , qu'iUcur^! 
fort mal féant de^ vouloir rançonné 
MinoritédcrRoi^ & qu'ils devoients' 
flier affez récompchfcz de faire leur de 
en un tems où il fembloit qu'tïn ne pi 
y contraindre. Etant à l'extrémité il i 
•na la bénédiâion à ibn Sh y à dcuyt ce 
tions , la premiéi?e , qu'ail defijeui^roit 
:jpursen la Religioff Catholique ;là fe 
ile , qu?îl ne feftparerott jamais de 1^ 
ûnce du Ro^. Il mourut au conuiH 
nentd'Oâobre. 
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Sa Femme le voiant malade fe mit au 
titauitl, & mourut ûtot après lul^ qu'ili 
n'eurent tous deux qu'une cérémonie fu« 
ûébre. 

Mr d'Orléans mourut le mois fuivant p 
laReine en eût grande affliâion, mais & 
fes larmes la firent reconnoitre Mère, fa 
réfolotion fit voir qu'elle n'aroit pas 
moins de puiflance fur elle , que fa dignité 
luicndonnoit fur les Peuples qu'elle goa^ 
wrnoit. 

j'ai oui dire au Sr de Béthune, qu'en 
«n autre tcms elle fut fi peu touchée d'une 
extrême maladie qu'eût ce Prince , que le 
|bu Roi qui vivoit lors le trouva fort é* 
trjange, 5^1'accufa;de peu de fentiment 
Ycrs fes Eofans. Mais qui diftinguera leç- 
toois connoitra la caufe de cette différen- 
ce, qui çonfiAa , à mon avis , en ce qu'eU- 
kavoit lor^ plus d'intérêt àia conferva»- 
tioQ de' fon Fils que durant la vie. du: 
fê^Roi pendant laquelle elle en pouvoit 
^^ d'autres. 

.^^ILfi.mort de ce Prince caufaplufîeuré 
fpcpntentemens dans la Cour, en ce que 
~ j^rincipaux Officiers prétendoient tous 
rer dans la maifon de Mr le Dub 
[ijou, qui par cette mort demeura 
unique dit Roi ,. & quelques-uns 
^fiureot ej^cltts. Bethunc deâinéGou^ 
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verneur da feu Duc n'eût pas la m 
Charge auprès de l'autre , la défaveu 
fon Frère Ven devoit exclure par raii 
& la confidération de Villeroi, dont 
ves étoit allié , le maintint en Péle^ 
que le feu Roi avoit faite de fa- perfoi 
pour l'éducation du Duc d'Anjou. 

Le Marquis de Cœuvres fut aufiî es 
de la Charge de Maître de la Garde- 
be 3 dont il étoit pourvu du vivant di 
funt. Les Miniftres craignans fon hum 
& fe reflfbuvenant qu'il avoit été ei 
metteur de l'alliance projcttée entre 
le Comte & le Marquis d^Ancrc £ 
connoitre à la Reine qu'un tel e^ri 
roit très-dangereux auprès d'uii Hér 
préfomptif de la Couronne» 
• LeMaçqtiis d'Ancre ne l'aiant pai 
flé en cette occafion, cotnme il le 
roit, il en eût un tel reffentiment , 
le quitta & fe jesgnit toutàfait auC 
te^de Soiffons. 

Tandis que la Reine aplîque fon c 
k défendre l'autorité Roïàîe dé'|?<paui 
de menées qui fe firent lofô à là C 
elle ne perd pas le foin de la conferv2 
des Alliez du Roir 

Un grand tumulte s'étant élevé it A 
Chapelle, pTemiérementdesCathoIi 
contre les JProtcfians y puis des^uneh & 
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4ilitres contre le Magiftr^t y tout Toragc 
lomboit fur les Jéfuites , qui étoiciU per« 
dus (ans la.proteâion du nom de Sa Ma« 
jcfté. " 

La iqurcede ce tumulte fut q>ic PEm- 
pereur eo l'an i^pS. avoit mis cçtte Ville 
au ban d^ TEmpire , parce que les Fro* 
tcftans en avaient chaffé le Magiftrat Ca- 
tholique ., Jequçl étant rétabli en fon au- 
torité par PArchevêqvie de Cologne ^pour 
revanche de l'injure qu'il avoit reçûë,em- 
pécha qu'a,upun autre e^ercicp fût fait dant 
layille j& dans fon territoire qye celui 
de la Religion Catholique, 

Les Proteftans , qui fuportoient impa* 
ticmment pette interdi<5lion5ne virentpaa 
plutôt en 1.6 1 o. la yille de JulUersprife,& 
©ife en la puiflancç dés Princes de Bran- 
dçboijrg & de Neubourg , qu'ils allérejit 
publiqûeméjçit au Prêche fur le? froptiéxea 
^eJuÛiers,. 

Le Magiftrat s'y opofa , & fit defFçn- 
J^ de continuer cette pratique commen- 
çéc fur jp.eine de prifon & d^amende oju de 
tannilfement à faute de paiement d'icelle, 
Cette ordonnance fut /exceptée avec tant 
de rigueur , que les Catholiques & les 
fiuguenots fe bandèrent contre le Magî* 
■|trat j les uns par pitié & les autres par 
jUitérct ; tous cpu^rurent aux frmes^ ils fe 



iaifirent des portes > tendirent les cha 
& fe rendirentJmaitres de la Ville. 1 
]>uans la caufe de ce rude procède 
Jéfuites, ils s'animèrent contre eux 
point 9 qu'ils pillèrent leur Maifo 
leurEglife, & les conduilirent à l'I 
de Ville 9 où ils couroient danger d 
jnis à mort , (îTon n'eût publié q< 
Père Jacquinot, qui par bonheur fe 
^a lors entr'eux ^ étoit domefliqùe ( 
JR^eine. 

Ce bruit ne fût pas plutôt répi 
que la fèdition ceiTa , & que ces 
Religieux furent délivrez de la mai 
Ces mutins , qui n'ètoient leurs enne 
queparce qu'ils ètoientfcrvitcurs de I 
Cet accident faifant craindre qu'ei 
autre tcms il en pût arriver quelqu's 
dfemblable , qui fit le mal dont cel 
xi'avoit fait que la peur , la Rein 
confeillée d'envoyer des AmbafTac 
pour calmer cet orage , enforte q 
H'eûtpas à le craindre par après 5 la \ 
ville & Villiers-Hotman furent cho 
cet effet. 

Ils ne furent pas plutôt arrivez, i 
tant afiiftez des Âmbaffadeurs des Prii 
4Îe Juliers , ils compoferent tout le c 
rend , enforte que Texercice de la I 
^ion Catholique demeura feul dans 
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bj^enne Ville de Charlemagne , celai des 
i différentes Religions permifesdans l'Em^ 
r |iite^-pouvantêtreiait iiors Penceinte d'i^ 
[ ^lie 9 le tout juix^^h. ce qae rjE.mpereur Sc 
l les ;Ëleâeurs en euflent autrement or^ 
46Qné« 

^ Xes Pérès Jéfuîtes furent rétablis , com« 

jlSteiaufli les Magiftrats Catholiques qui 

.«yctient été démis en ce tumulte. Il iat 

mèté qu'à l-avenir lés Habitans ne pou- 

{TOientplus recourir aux armes^niprocéder 

p^ voie de fait. Toutes ces conditions 

lurent reçues iSc jurées de tous ^ tant Ca« 

4hoIiques qu^autres ^ .& la paix par voie 

imiaÛe rétablie on ceJieu, dont elle avoit 

été banic avccigrande violence^ Cet ac^ 

^ôrd fut fait le iz d -Oélobre. 

: ! En cemémetems les Jéfuites n'eurent 

|ms .grand contentement , n'ofant pas ou* 

nettement reprdndre i^ pourf^iite de la 

^âujfe ,^U} ilçS avoient intentée L'année pré* 

.cé^mté poujr l'eiiif egijftrementdes Lettres 

Bàtentes ^ portant permii&oa d'enfeignes 

pitbliquement esrleur Collège de Paris; Us 

ftifoient enfeigner par djes Maîtres gagez 

^Eenfiprinaires qu'ils avoicntparmiffioit 

détenir en leur Maifon jl'Univerfitést'y 

0fi:>Cà\ & rï^oublia pas de repomreller con- 

Ir^eux lés vieilles querelles ; qu'Ms étoient 

l^emis: des ^ois^ qu'en l'iifurpation dis 
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Roïaume de Portugal , faite par le Roi 
Philippe IL d'Efpagne , toiis ks autret 
Ordres étant demeurez fermes en la fidé« 
lité qu'ik devoieat à leur Roi : iU en 
avoient ^té feula déferteurs , & avoient 
pris le parti de Philippe; carplufîeursdo 
leur Société avoient écrit contre le Roi} 
qu^il y en avoit d'entre eux qui avoient 
juftifié le procédé de Jacques Cléments 
que (i on avoit pardonné à d'aistrès Coffl* 
pagnies qui avoient failli , leur faute n'é« 
toit pas univerfelle, comme les fautes dei 
particuliers d'entr'eux font fuivant les ma* 
ximes de tout leur Oxdre 5 que fi Paflaffi- 
nat du Cardinal Borromée aiant étena- 
chiné par un des Frères humiliez , tout 
POrdre, pour l'expiation d'icelui, avoit 
été aboli : ceux-ci mériteroient bien' Iç 
même châtiment en un crime non moini 
exécrable 5 enfin que fi PUniverfitéde Pi*' 
ris a befoin d^être réformée , elle ne le 
doit pas être à la ruine de tout PEtatque 
cette Société aporte , & par la défolài 
tion de PUniverfité même qui «'enfuivrt 
partantdeCollégesde Jéfuites qui s'étt^ ] 
blifient par tout le Roïaume , & priDCÎpa^ 
lément à Paris. 

lis ne manquèrent pas de fe défendfO 
&de rcpréfenter qu'ils fe foumettroient 
aux loix de PUniverfité ^ & en la doârl^' 

ne 
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ne concernant les Lois enfeignées par la 
Faculté de Théologie à Paris» Que laju* 
fiice ne permet pas que tout le Corps de 
leur Société pâtifTe pour la faute d'un par« 
ticulier d<^t ils détellent les maximes^j 
que fi les Efpagnols d'cntr'eux ont fervi 
le Roi d'Efpagne , leurs Religieux Fran- 

Sis ferviront le Roi avec la même fidé- 
é. 

L'affaire étant conteftée de part & d'au- 
tteavec beaucoup deraKons, ne pût] ê- 
treterminée, mais feulement on donna un 
Arrêt le 2Z de Décembre, par lequel les 
Bartîes ; furent apoimées au Confeil., & 
cependant défenfes aux Jéfuites d'enfei- 
gner. 
. Nous avons l'année paffce touché un 
mot des diflentions qui étoient entre TEm- 
p^eur & fon frère Mathias , elles paroiC, 
foientaffoupie^ , mais le tems a fait voir 
qu'elles ne l'étoient pas^foitque les qué- 
reUcs dont l'ambition de régner eft le 
fijiQdement, ne s'accordent jamais, 8c 
principalement entre les frères, ou que ^ 
qpand une des Parties eft notoirement lé« 
"^upy l'accord ne dure. que jufques à ce 

^'clle ait moien de s'en relever. 
[ L'Empereur aiant été en effet dépoiîil 
/es Etats par Ton frère, Se ne de- 
ant^plus ^e l'ombre de ce qu'il! 
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avoît été 5 effaïe avec adrefle de fe remet» '^ 
tre en autorité. Pour y parveniril fell, 
ibus divers prétextes , venir Léôpôld à 
Prague avec une armée , feignant que'c'é» 
toitcoii^ré (à volonté : maffc Mathias -& j 
fes Adhérant prévalurent, & ce deiTein.: 
ne fcrvit qu'à afFerinir ledit Mathiaa ca' 
fon ufurpation, & l'Empereur fût çon-f 
traint par l'accord qu'il fit avec lui de 
le faire de fon vivant couronner Roi de 
fon Roiaume de Bohême , & difptnCèry^ 
fes Sujets du ferment de fidélité qu^i^ft. 
lui dévoient. 

Cette année eft remarquable par la moié' 
ée Charles Roi de Suéde 9 qui avoiè ii(^^l 
pé ce Roïaume fur fon neveu Sigifmonc^ 
Roi de Pologne^ qui s^'én allatit 'W^'*' " 
dre pofTeffîofn de ce Roïaume éleâS^ 
laifTa Régent du fien héréditaire , àpqi 
il s'empara peu detem^après :faiânt^yoir' 
combien il eft dangereux de àonvéïi^n 
un £tatla première puiÛance àcerur^uî 
cft le piu« proche fuccefleur denpeluf 
U lui donne. M- \^J 

Ce Prince en fon infidélité fe comi 
ta avec une merveilleufe prudence^ 
bien conduire le Roïaume quHl avoit 
furpé. 

Le Fils qu'il laiffa fon fueced!ç|ir , a] 
|é Guila\ e ^ ajouta à la fagefie d^ iGoln»'" 
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k courage & la vertu militaire d^un Ale«' 
xandre. La fuite de l'Hiftoirc donnera 
tant jde preuves de ion mérite, que j'efii- 
merois mal terminer cette année, fi je la 
finîlSbis fam reniarquer le tems auquel co 
Prihce«{l vepu à la Couronne. 

La mort d^Antonio Ferez , arrivée en 
Novembre, me donne lieu de vous faire 
voir un exemple de la fragilité, de la fa- 
rctir & de la confiance des Rois , de Pin- 
Ibëilité de la fortune ^ de la haine impla- 
cable d'Efpagne & de l'humanité de la 
France envers les Etrangers. II avoit gou- 
Ktné le Roi Philippe IL fon maître , 
frihce efiimé,fage & confiant en fes ré-' 
l&hîtiohs : il déchût néanmoins de (on 
br^if ^iacls être coupable d'aucun crime 
w&n la commune opinion, 
[ filTe trouve fouvent dans les intrigues 
[leiCabiiiets des Rois , des écuëils beau- 
too^plus dangereux que dans les affaires 
' llt'lps plus difficiles, & en effet il y a? 
^lÂë péril à fe mêler de celles où les 
lesontpart&lapaflion des Rois in- 
fetit; que des plus grands defieins que 
'Grinces puifient faire en autre nature 
îVire. 

Ikntonio Ferez l'expérimenta bien j les 

'^ aUht été cdufe de tous fes mal- 

s. Son Maître qui ne conferva pas fa 
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fermeté ordinaire en fa bienveillahce , fa 
conferva en fa haine,qui lui porta jufquesà 
la mort.Uétoit comblé de biens & de gran* 
deurs^il les perdit en un inftant en perdant 
les bonnes grâces de fon Maître , qui en 
priva même fes enfàns, afin qu'ils ne les 
pulTent afTifter^ 

Il fe retire en France au plus fort des 
Guerres civiles^quin'empêchérent pas que 
le Roi le reçût humainement : il lui ac« 
corda une penfion de 4000 écus , qui lui 
fût toujours bien payée, & lui donna 
moifsn de vivre commodément. 

L'Efpagne ne pouvoit fouffrir le bon« 
lieuT dont ce Perfonnage joiliiToit en (on 
affliâion i elle attenta de lui ôter la vie» 
te envoïa expreflfément deux hommes k 
ce deifein , lefquels étant reconnus furent 
exécutez à mort dans Paris. Le Roi pouf 
garantir à l'avenir ce pauvre exilé de tels 
attentats, lui donna deux Suiffes de la 
garde de fon corps, qui Paccompagnoient 
par la Ville aux deux portières de fôn ca<;; 
roffe , & avoient foin que perfonnq ' 
connue n'entrât chez lui. 

Les Efpagnols ne pouvant plus attèiît< 
couvertement à fa perfonne , & nçPofi 
faire ouvertement, feréfolurcht dele 
dre pard^autres moiens. On luifit, 
mettre par un Gentilhomme de PAnîl 
iddeurd'£fpagne réfident en cette Coar| 
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que le Roi fon Maître le rétabliroit en 
les biens, pourvu qu'il voulût quitter la 
France & la pcnfion qu'il recevoir du Roi. 
Le Connétable de Caftille lui confirmant 
la même cfaore au palTage qu'il fit en 
France : l'efpérance qui flâte un chacun en 
ce qu'il defire, l'aveugle de telle forte ^ 
gu'iL remet au Roi fa penfion, fe té* 
fôlut de fortir de France , & pour cet 
eSetprît congé de Sa Majefté, qui pré- 
vit bien 9 & liii prédit qu'il fe repentiroit 
Jelaréfolutionqu'il prenoit. Noaobflant 
les avertiflemens du Roi, il pafTe en An- 
gleterre, lieu deftiné pour recevoir la grâ- 
ce qu'on lùifiiifoit éfpérerj'maii à peine 
fut -il arrivé à Douvres , qu'il reçût dé- 
I fënfes de pafTer plus a^ant : PÂtoibafTâdeur 
: #Ë(pagne aiant fuplié 1& Roi d'Angle- 
'terre de le faire fortir de fes Etats , & 
^^^aré que s^il ne le fâifoit ii s'en reti- 
làrùft lui-même. Ce pauvre homme re- 

tt en France , où il n'ofa «quafi pâ- 
tre devant le Roi , parce qu'il ièmblbit 
„ i|l|oir méprifé fa grâce & fes avis j néan- 
^A6ins ce Prince , touché de compaffion 
|4c (à mifére , ne laiiTa pas de lui faire don- 
|ili(r quelque chofe pourfubvenir à fes né- 
^^effitez plus preflantes , mais il ne le tr ai* 
^jpl plus comme auparïkvant } de forte qu'il 
^ jMt bien de la peine à fubfifter , s'entrctc^ 

in 
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nant^Jpartie par la vente des meubles 
qu'il avpit achetez durant qyil recevoit 
un meilleur traitement. 

Il avoit ét^ tenu en Efpagne homme 

de tête iSc de grand jugement : il y avoit 

Mt la Charge de Secrétaire d'Etat avec 

: grande réputation : on n'en fit pas toute* 

j^iseï^ France tant d'eftime ^ à caufe de la 

|)réromption ordinaire à cette Nation, qui 

reml>le à toutes les autres tenir quelque 

chofede la folie quand elle va jufques à 

l'excès. 

ANNiéE 1612. 

En cette année les orages e^aiTembtent 

qui doivent éclater en tonnerejSc en.foii* 

drel^s années fuivanteç* L'union q^ fut 

laite en tte Mr le Prince St le Comte ayant 

le partement du dernier pour aller :aux 

Etats en Normandie , tend à la divifiofi & 

àla ruine de ceux , dont la confervatioa 

eft la plus néceiTaire pour la paix publi* 

> que , & n'y a mpien injuile qu'elle ne^en* 

. t. lie pour parvenirà cette fin. 

j 1 Le Comte de Soiflpns revient desE* 

I . tats avec U même volonté contre les Mi* 

t^iaiftree qu'il y avoit portée , & elle s'ac- 

ctât lorfqy'iljrQuya à fourçtovr quelo 
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"Marquis d'Ancre (jui s'étoit vu déchu des 
bonnes grâces de la Reine y s'étoit rangé 
avec eux pour s'y rafermir, luifaifoit pa- 
roitre quelque refroidiffement , qui paf^ 
fant jufqu'à ne le vouloir plus voir, Ce ter« 
mina enfin par une rupture entière* 

Le Marquis de Cœuvres qui fe tenoit 
c^enfé de la frpideur avec laquelle le 
Marquis d^I^ncrç s'étoit porté enl'afFaire 
'^'il prétendoit auprès de Monfieur , Ce 
mit du côté de Mr le Comte, & étant re- 
cherché du Marquis d'Ancre , témoigna 
qu'il defiroit plutôt fervir à le remettre 
biep ay^c Mr le Comte , que non pas à 
penfer Ji^/çp; intérêt particulier. 

Enfiiite Doléj ç'étant abouché avec le 

'; Sr çU Haraijcourt , voulut renoiier la 

^éiégociatio^ du mariage dont nous avons 

' parlai Ç^i^îs^l propofoit , que fans en par* 

; îcr ^ la Rqlne,:lVIr le Comte & le Mar* 

xfîfif?, 4'Ap W fy ^^'g^gcaflçnt reniement 

tS^i^tre €;a^ :9 ^lÀmçi I^ ^aifquisk de Çœa« 

tires réppndit, qu'il n'étoit pas raifonna- 

>lyie que Mr le Comte fe mit au hazard 

' .idc recevoir un nouveau déplaifir, rentrant 

g u traité; d'i|ne affaire ,> de laquelle il avoit 

)jj|^a rjeçu taijt de mécontentement , mais| 

^.ijqacfi |ç. Marquis ji*4i^çre & 4iF«mmo 

f ^ppnyoient prévaloir ^uz mauvais officea 

H me les iE^Âinij^brecr loi avoient rendua ^ le 

H4 
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remettre bien auprès de la Reine & luî 
faire a^éer cette propofition , on le trou» 
veroit toujours tel quUl avoit été par Ic 
pafTé. 

Le Marquis d'Ancre ne fe tenant pas 
affez fort pour tirer ce confehtcment dô 
la Reine ,ne pafTa pas plus outre en cette 
négociation j mais changeant de batterie ^ 

' fit entendre à Mr le Conlte qu'il recc* 
vroit de la Reine tous les^ bons tràiteinà\s 
qu'ail pouvoit délirer , mais qu'il eût bien 
voulu que la liaifon d'entre lui & Mr le 
Prince, n'eût pas été fi étroite ; ce qu^il 
ne pût pas lui faire fentir fi délicatement^ 
que Mr le Comte ne jugeât bien qu'po àc 
penibit qu'à les défunir. 

On fit tenter la même chofe do côté 
de Mr le Prince 9 par le Sr Vignier & 
autres : mais tout cela réiiiEt au contraire 
de ce qu'on diJToit, car leur nnionk'èn 
fit plus grande, ScHs en prirent occafidn 

^ d'avancer leur partement de la Coût, Pàn 
allant à Valéry & l'autre à Dreux. 

La Reine , lafTée du tournïent qu'elle 
avoit des nouvelles prétentions qui naif« 
foient tous les jours en l'ëfprit'de àes 
Princes & autres Grands ^fe réfout, (iëtit 
fe fortifier coritr'éux & affiircii: la Cou« 

'^ ronne au'Roi foh Fils,de fiiire^ hohobftant 
leur abfencc^la pubUcktibn dés mariages 
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^ deFrance&d'Eipagne^ que dés le côm* 
mencement de fa Régence elle avoit défi* 

'tez ardemment 9 aiant dès-^fôr^ mis cette 
affaire en délibération avec les Prince^ & 
les Grands du Roïaume , qui firent pa- 
roltre en cette occafion-là quelà'diveVfité 
des jugemens vient d'ordinaire des ^^af- 
fiôns dont les hommes font agitez j car la 
plus grande part le jugeant néceffa'ièe ^ 
quelques-uns efTaïérent de l'en divèflir^ 
mais elle qui ouvrant les yeux pour en don* 
noltre la caufe^ jugea que Pintérêt particu- 
lier faifoit improuyer à peu d'efprita ^ ce 
que l'utilité publique faifoit fouhiiter à 
beaucoup j parl'àVis de fon Confeil feré« 
folut d'y donner Paccomplifrcmèn t. ^^^ 

Pour cet effet , elle en voïa dés-lors y^e% 
Princes & Seigneurs découvrir les fenti- 
siens du Pape 9 de l'Empereuir, du Roi 

ii'Aàgleterre , & de tous les autres^ jRrin* 
tes & Âliiezl' Aptis une aprobatioï^ J^!°^ 

' 'ràley elle coniclutle dotible mariage' ^cfbn* 
nant une fille & en recevant une âuïrc^ 

^ &cé à niêmc condition , n'y aîiant d'aètte 
changement , que ce que la nature dtt:^aÏ8 
change foi-même. ' f ' 

Mairitènànt ces mahages devknf,£trd 
(câbliez y & lé jour en 'étant pris ïû i$ 
déMars, Mrs le Prince & le.Comt^ de 
Soiâbns î quoiqu'il! euffcnt opiné à ce* 
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. nmriagC) fe retirent, & n'y veulent par 

, alïiftcr. 

... Le Oue du Maine ne I^ifTa pas dPalIer 
nu Jour nommé trouver rAmbaffadeur 
d'Efpagne , & le mener au Louvre^ où 
le Ghancelier aiant fait tout haut la Pé- 
^claration de Leurs Majeflez ^^tpuc^^t 
l'accord defdits marines ^ rÂmbafTadeut 

Sonfirma le çonfentement &pla, volante 
u J^-oi û>n maître : puis allai^tfiJucr: J^a- 
l^^i^dàme, parla à elle à genoux ^ rùiyaniJa 
./^ coutume des £{pagnol| qiun4 ils J^jb^^ 
^.^ à ijeu^s Princes. î^: 

^''J.JEn témoignage de l^extrcme ré^o^f* 
.A.^jfippequ'an en reçoit, il fe fait 4ç^if|ea 
*" il no(âg^ifi()ue&yque ks nrni^ fi^nt^^^ 
^,jgé|é8 en jours , les ténèbres en:Iunûéref > 
-i ili? ^"^^ ^"^ amphitéâtres» ^ : . ,r . / 

io^ ipn n'eft pas fi oc£upé^,ce^.ré|9yuyi^ii^ 

•ànWjf:^ Çqurlea Princes qpi s^en.é^l^nt 
^^J^foi^cz; lapmti^^ çlu tem?4ta?it.^çû 
^^cq^çûit toujours ^aprcs. les M^çqqjt^l^a 
ç.^-jpourJes fatisfaire , joint quaUI^^ 
e ■ s^ife &| Jlc; Piic d'Çgpriian fe, c:royoîc»t 
alors (1 néceuaires , qu'il^s CQn|çey9ien^<^ 
vtié^^^^H^^ ê^- ^^ ^ejgrfadjS^aiVanjtaj^» 

^^ d>Anctene pcwvpk auc unginept foujÉ^if, 
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|(at qw ces.mariagcf fe pui&nt (urement 
a.vancetenleurab(cnce» . 
; O^ dcpêchaJtMr le Comte Mr d'AIû 
grc qui éroit Intendant de fâMairç|P^ 
avec ties offres avantageafes pour le ra« 
mener; mais il le renvoïa , avec défenfêa 
de fe piêler jamais de telles affaires. 

.Cependant le Marquis de Cœu vresqui 
ivpii^coiiiqiençé^^icçiiime nous avons djt^ 
i^,ttf^tctjLy^c;J}olé , pour lé raccommcK 
iraient de Mr le Comte Se du Marquik 
f^npXÇ% }^i mit en avant le Gouverne* 
p^en^^^e Quillçboeuf en Normandie». Le 
l^triq^ta dlftncrefefaitoit fort de leiaire 
i|^éer de la Reine , & lui en parla : il 
^#Bfer^|tir«c,dje; ||9n% fon if ^binet pour 
?jm ]^i^y elleJe rdRrfa^ ouvertement , fa^ 
^j^tl^ieaquCxCettéPlacçncle contente- 
ra q^e poyr troi8:i90is y & lui donneroit 
(fir^prés^^ 

f^ JP^ (jfq.^mUoi) i& fes S^âateursi ïôf 
i0féft^^cntik'éic0t^ qu'elle devait o* 
^^^Içslfi&Cjes durant fa Régence , ajfia 
l^^q^aplidjelle en feroit fortie ^.elk fe 
pà^W^pifonûdérshAc par beaucoup de fep* 
^^m^P?^.^"^^ ali^âjonneziquelaRoi 
i|i^Mi|^t,^,^r Qu^îer (es if rvices I & 
||il^^^çj^ cUepouvoit 
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Ces raifont n'aportérent aucun chàn* 
gement eh fon efprit , que les Minifites 
fûrtifioient coniine ils dévoient contre tels 
' avis. • '''"■ ' ' ^ 

Le Marqnis d'Ancre ne perdoit point 

'* courage pour cela y & elpéroit enfin Fem- 

porter furPefprit de là Reine : il s'offrit 

d'aller trouver ces Princes de la part de 

Leurs Majeftci, & qu'ils ditbient à l/b 

le Comte qu'il hvbi t laltfér Leurs MSijcfeez 

bien difpofées eti fa faveur pourïaiïémifl* 

de dudit Gouvernement, dont il eQ)^ 

roit qu'enfin il auroit contentement) 

mais qu'il n'avoit pu en tiret patolcj^us 

; cxprefle. '"\ ' ['■'■ ''■ '^'- '^- I^' 

Les Mîtïiftresqài^eqrentp'yàr y rib!b^^ 

tre la négociation publique /il le mitât 

quelque chofe en particulier tôntt'^éàX) l 

defirérent cjue quelqu'un d'entt^eui^ac 1 

compagnât le Marquis d' AHcre t W&l de 

^ Villeroi fût ehôifî. On'ctitpéîrieàylFairô 

'^ confentir Mir Fe Cbrtitc^,-^tii jbfq^^^ 

n'avbît point voulu oûir'paflèr d^altoino 
' réconciliation avec les Minifttès , "lÉ&aii 
; fculémcfnt avec le Marquis d'Aàcteî'^^ 
^ Ce Voïàge ne fiit pas ïa^i'ifi?uîiV1i& 
ïe Prince & le Cornée reviennent pfiWffctt^ 
^ cntrémirej bîèh que le ^Mitt^tihra*Ât^^^ 
^ 8c Mr de Villeroi éûffdnt trayaHIé Kôit 
' diverfcment en leur légatioliypuif^'k 
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rihfçâ de Villeroi y il fut réfolu avec les 
Princes, que celui qui avoit la faveur n'ou* 
blicroit rien de ce qu'il pôuroît pour raba- 
tte l'autorité des Miniftrts , & élever les 
> Princes^ dont ils fe prooiettoient beau« 
' coup. 

' Lta première affaire qui fut mifc fur le ta- 
pis à leur retour , fut celle des articles des 
'fuèulc-iitariàges. Quelques-uns confeillé- 
'!^ient*à^Mr leGdmte de ne pas donner fon 
^ Mtifentement , &empêdier auili cduide 
'^r le Prince , jufques à ce qu'il eût Quil- 
lebœuf qu'on lui avoit ftit efpércn U 
'avbft quelque inclination à ce faire, iHais 
' 'if ^ii fôit énipêché par les careflcs quîolui 
Hftteht fàiicÉ à fon arrivéc^&lç confeil que 
'lui éh donna le Maréchal de Lefdiguié* 
'^^és^qûî Iti'étoit pas encore détrompé de 
^ViSlMirknct qù^on lui donnoit de le faire 
-IH16& Pair. ' : : 

^;^' Y^iaht donnée leur confentcttietit^ ion 
pfttt*& en- reçbit en métrie tèraside célé- 
^&ë* àMbâflades ; le Ducde Paftrane vifent 
ÎSîi- France j le'^Duc du Maine va en Ef- 
**^^è ^ les contrats font paffez avec jfokm- 
:^;dé^iyart & d'autte île Roi d^Eipa- 
i^^^fiàm hvùriftiÈ ik éésk^t ^ ordcmne 
-j^lîBhfète de ce grand Sainte qiie nous 
lirons eu pouf^BLoi^fêrafôlfeéunifée dans 
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Il y avoit en ce tems un grand i0^ 
rend entreles Ecclé(k(hques deceUotfiu* 
me & le Parlement fur un Livre intîtalé 
' de Ecdefiafiiçà &t . Politica P&ùefi^e , que 
Ricber Sindic de la Faculté de Théologie 
fit imprimer fans y mettre (on nom y dm 
lequel il parloitfbf tmal de la puiflànoe du 
Pape en rjEglife. \ . ^ 

PlufieuraVen TcaBdafiTéFeiit, JL'^Âiileiir 

fut inccmimeiî^recQi^nii y la Facule^ é|6it 

prête de s'^afTembler pour en délîb^er^ile 

Parlement la retient ; fait Ai^rèt dti.j^ 

' mier de Février , commandant fiu Sindic 

d'aporter tou» lea> Exen^laire^ .|ui Q^^j^ 

& à la Faculté de {urféait tout^ •di^ifaj^ra* 

tion:, jufqir'à ce quèk Coqr fofi 4c]ajy^ie 

du mérite buidu démérite dU'JLivre.^; r^^ 

Le Cardinal du Perron Arcbeyeqoede 

. 'Sens &fes EyèquQf ful&agans-prav^iiiçîfte* 

ment aflemblez, firent le ii<àt:MvS!^^ 

cenfnre-yqtrêl^Facultéde Thçplog^^^it 

étéén^cbé^dis faif^ par le Parlegi^o^& 

.le condamnèrent comme confeJMint.{iili« 

iieora^ piy^c^ipns- j^andaleufçs iSc ispo* 

-y. ques & ; h^étiqi^s^^fjTaps tqyc%t^|}gm«^ 
m4m$ /mac^P^pits 4^B.9i,& dçla Çpifœ^* 

.' (ne f :&; ) s|usi J^oitSj ImmuQitezr^i^' Irwâ^ 

^cber fut fi tâséraire ^û^U^f ii ^fjm 
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.OQa3(iine d'abus , difant qu£ les Evéquet 
l^6loient ailemblez fans la permiffion du 
%fii , & ians tnçtiâioa & convocat^oii 
préalablement requife par les Ordonn^in* 
Cj^s , fans ravoir apellé ni oui , contre Taui* 
J^ité de la Cour ,xqui aiant défendu à 1» 
^db^iine de délibérer fur ce fujet^. avoit 
liélesmains^à tous les autres d'eu convoi* 
trej & enfin que la cenfure étoit générale 
j^ vague fans cotter aucune propoiïtioii« 
pfifticuliér^e^ Se la ré&cvation femblable*» 

;, Son relief d'apèl lui aiant été refufè 
«^Sçeau , iljB'aduefla à la Cour pour obte- 
jir Arrêt, afin de le faire fcellèr : mais le 
:;fl^leiiien4: plu% religieux que lui , ne ju«^ 
géant, pas devoir fe mêler de cette affaire^, 
^fie Jui en donna pa^le contentement qu'il 
fm lètoit pçoQiisr l4: Faculté le voulut dé* 
if^^ffjé^sv cje fop Sindiçat ,jne pouvant fouf^ 
\j^q\f?lÈt?îï% homÇje de fi mauvaife çépu*^ 
i^ioaeA{âdi9<^ine,|il f^t bqnoré de4:et« 
Ji^jÇluûrge première. 

^jQs 8-fdIemblérent le premierdejuiapour 
ifS^Xujct^ mais ji, déclara qu'il s'opofoit 
|^^Uef]^ent ^c^quHlBf délibéré, fur 
laditç proppntiqnj};i$c vpïant qu'on pa& 
^kOTtrç-, U'û^ w«ir deux Notaires^ 8c 
ipejlfavcomme d'abus du refus que^roi^ 
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Cette afTemblée s'étantpafTée ai 

la fuivante qui fut le 3. de Juillet , 1 

envoia Voifin faire défeni^s aux D 

de traiter de cette affaire. Le di 

étant raporté à Leurs Majeftez , U 

celier qui étoit long à réfoudre S 

celoit longtems avant que s'arêtc 

. avis certain , envoïa à leur affem 

premier d'Août leur faire de la { 

Roi la même deffenfe qui leur ai 

faite au nom de la Cour : mais ei 

vante , qui fut le premier de Septen 

leur envoïa des Lettres Patentes d 

par lefquelles il leur étoit ordo 

procéder à l'éledion d'un nouveau 

Richcr fit plufieurs conteftati 

contraire^nonobftant lefquelles on 

fa pas de paffer outre,& on élut le 1 

Filfac Curé de St. Jean en Gré 

pour ne plus tomber en femblable 

& inconvénieiis que celui dont 

lîoit dé fortir , la Faculté ordon 

l'avenirle Sindic n'exerceroit plus 

ge qiie deux ans durant, & qui 

à la fin de là première année il de 

rbit à là Faculté fi elle avoit a 

'qu'il continuât Faiùtre. 

' Peu après une prébande de l*Ef 

tbédrale de Paris aiant vaqué aux i 

^radttc^ nommer ^ & loi devant 
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^tïtét droit comme au plus ancien y elle 
lui fiit rcfirfec , étant répqté indigne d'c- 
ite admis en une fi célèbre Compagnie. 

Cependant à la Cour Mr le Comte con- 
•ïînuoit toujours fa pourfuite pour Quille- 
''^œuf , la Kéine dUaïoit & elTaïoit par 
'te mbien faire rallentir la foUicitation 
^^a'il liiien faiibit, puis enfin cefler tout 
''à fait de l'en preffer , mais quand elle vit 
^iprè Cela ne fervoit de rien , & qu'il étoit 
*'fi attaché à ce déflein , qu'il n'cfn pouvoit 
Htre diverti que fur la créance abfoluë 
de ne le pouvoir emporter , elle le lui re- 
Mk ouvertement , dont Mr le Prince & 
^^M témbîgriérent tant de mécontente» 
^àtfi qu'il ne fe peut dire davantage. 
* La Maifon de Guife & Mr d'Eper* 
n'étoieht pas plus fatisfaits de leur 
jté 9 recevant un témoignage de leur dé- 
*wèut eh la défenfe qui fut faite à Mr de 
Tisnâôme, qui étoit uni à eux avec le 
fehteifaent de la Reine, d'aller tenir les 
en Bretagne , dont on donna la 
au Maréchal dé BriffaCjque Mr de 
iddme aiiiht fait apeller , il lui fut Ait 
itilhhandement dé fe retirer à Âhet , & 
natùtre d'aller tenir les Etats. 
I^èffiéurs lé Priiice & le Co^rate ju* 
Éif du peu de fatisfaâion que l'un & 
ititipïriirécfevbit^ quelècréditties Mi« 
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niflres auprès de la Reine , & leu 
entr'euxlear étoit un obftacle in^ 
à tous iesavanti^esqa'ib cCpérou 
de l'£iat , fe réfolurent avec le ] 
d'Ancre de tenter les roîes les pli 
mes pour les ruiner , à quoi Mrs é 
lon& Le(cliguiéres s'accordèrent 
snier aiant porté Mr le Comte ji 
l'engager à faire un mauvais parti a 
celier; l'autre s'ètaat osbiigè envi 
en cas de nèceffitè , de leur amc 
qu'aux portesde Paris loooohoc 
f 00 chevaux. 

Le terme qu^avoît pris Mr le 
étoit au retour d'un petit yQÏage 
loit faire en Noi^mandie ^ mais au| 
qu'il arrivât ri changea de volonté 
vis du Marquis de Cœuvres , qui 
ièilla de n'exécuter pas de fang i 
qu'il avoit entrepris dan# l'arde 
^promptitude de 4 colèrejr 

£n;ce voltage de ^rmandiie , h 
chaldeFervaques, qui étoit 6ou 
de Quillebœuf ^ en fortifia la Gan 
quantité degens de guerre extra 
Tés^ Mrje Comte s'en oiSFei^ief eny 
la Reine pour s'éclaircir fîç'^toii 
commati^emeDt ^^'i^qn^ç f:(féd< 
te : la Reine qui n'en iàvoit vie 
aanda m Maréchal deFerv^aques < 
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trouver le Roi, d'àter la Garni fan^ de 
Quillebeuf 5 & y recevoir quelques Com« 
pagnies de Suifles , en a<ttendant que Mr 
le Comte fut retourné à la Cour. 

Mr le Comte n'eft pas fatisfait , il pré* 
tend que y comme Gouverneur , il foit de 
fon honneur que ce changement de Gar« 
niibn foit fait par lui , & non par aucun au« 
ire à qui Sa Majeflé en donne charge» 

Acebruit,MrdeRohanqui étoit à St 
Jean d'Angeli, lui envoie faire offre de 
iâperfonneâc de fon crédit dans le parti 
des Huguenots^ toute la ligue de la Mai« 
fon de Guife, excepté Mr d'Epernou , 
prit ce tems pour eiTaïer de à'accommoder 

Mais cedifférend fât incontinent aifdu- 
pi , parce qu'on lui accorda tout ce qu'il 
éeoiandoit, (bus la parole qu'il donna à 
Leurs Majeftez ^ que deux heures après 
qu'il auroit fait cet étabUifement de , la 
^^^nifbn de Q^illebœuf , il en fortiroit» 
t|K)itr aifûrance de quai le Marquis de 
fCoMUcres demeiura près de Leurs Majeftes 
pendant que ce changement fe faifoit. 
1 Cette longue demeuredeMrk Comte 
JùJEk Normandie^ epmiioit fort au Marquis 
d'Ancre^ qui étoit fi pa(fionné de perdre 
JbC&ancelier félon qu'il ea étoit convena 
irccf ln^ie Comte ^quf il lui (cmbioit 
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qa'il n'y avait aucune affaire de confé' 
quence égale à celle-là qui le pût retenir 
en Normandie : & ce qui augmentoit foa 
impatience étoit qu'en ce tema fe fit la 
découverte d'un deifein , qui fembla d'au- 
tant plus étrange , qu'il eft peu ordinai« 
f e d'en pratiquer de femblablea dans ce 
ILoiaume. 

Le Duc de Bellegarde étoit fi jaloux 
de la faveur que le Maréchal & (à Femme 
avoient auprès de la Reine ^ & fi defircux 
d'occuper leur place , que ne pouvant par 
xnoiens humains parvenir à (es fins , il fe 
laifla aller à la cariofité de voir fi pat 
. voies diaboliques il pouroit fittisfaire le 
dérèglement de fa paffion, MoylTetquicle 
* "fimple tailleur étoit devenu riche partifao^ 
bomme fort déréglé en fes lubricitez & 
curiofitez illicites tout enfemble ^ lui pro- 
pofa que s'il vouloit il lui mettroit des 
gens en main y qui par le moien d'un mi' 
roir enchanté lui feroient voir ja(qu'ii 
^uel point alloitla faveur du Mar{chaJ:& 
. de la Maréchale,& lui donneroient moieo 
d'avoir autant de part qu'eux en la bien* 
veillance de la Reine. Le Duc n'entend 
; pas plutôt cette propofition ^ qui fiâtoit 
> fes fentimens, qu'il y adhère. 

Le peu de fidélité qu'il y a dans le o^Of 
' .de^ jointe à la bonté dcJDieu qui permet 
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auvent que tels defleins foient décou* ' 
verts , pour détourner les hommes par la 
crainte ' des peines temporelles ^ dont ils 
dévroient être divertis par l'amour de 
, Dieu ^ fit que le Maréchal & fa Femme 
eurent connoiffance de ce qui fe faifoit: 
non-feulement à leur préjudice y mais à ce^ 
lai de leur MaitrefTe , & ce par le moien 
^e ceux mêmes qui vouloient tromper 
Moyflct & Bellegarde^ 

Us animèrent JaQ^einefur ce fujet avec 

grande raifop , & pour ce que le Chan* 

celier , (elon fa coutume dç ne pouiTer 

jamais une affaire jufqu'au-foout^ aportoit 

beaucoup de longueurs à fceller les com- 

miffions néceffaires pour cette affaire : ils. 

font que la Reine lui témoigne avoir do' 

mécontentement de fon procédé tPQp lenty 

& irréfoltt en un fujet de telle confé^. 

quence. 

Et afin de s'apuier davantage en cette 

Vpbjajrfuite y à laquelle il s'affeâionnoit 

^rautànt plus ^ qu'il avoit toujours été 

•'iftÊmé avant la'Régcnce ennemi du Duc 

TidéBellegarde, il dépêcha un Courier ex* 

^^ près vers Mr du Maine , qui étoit déjà 

^' fur les frontières d'Efpagne revenant de 

fon Ambaflade , afin qu'il lui vint aider 

*^^ÎPdcfairc leur commun ennemi* 

*^^': 'L'ailiôn eflintehtée auFarkmentcon» 
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treMoyfHst } ileft pôurfuivi à toute ou-' 
trance 5 de fa condamnation s'enfîiivoit la 
perte du Duc de Bellegarde, qui reflen- 
toit d'autant plus le poids ds cette affaire, ] 
qu'il craignoit que y (bus ce prétexte on 
n'en voulût & au bien de Moyffet qui , 
étoit grand, &.k.fon Gouvernement de' 
Bourgogne, & à fa Ç|iajçge ^e Grand- ^ 
Ecuïer. 

Comme il n'oublioit rien de ce qu'U , 

fouvoit adroitement pour fe défendre au i 
arlement , il ne s'endormoit pas pour 
trouver du fecoursdans la Cour pour s'ai- 
der à fe purger de ce qu'il n'eftimoit. 
qu'une galanterie. Mais le Maréchal & fa 
Femme ne voulurent jamais arrêter le 
cours du procès , quelqu'inftancc que leur ,, 
en puffcnt faire les Ducs de Guife & d'ÎE-v. 
pernon , jufques à ce que reconnoifTant 
que la Cour de Parlement , qui comme 
tout le refte du Roïaume^ envioit la ft* :' 
veuf de lui & de fa Femme , étoit içicH-^ ' 
née à l'abfoudre par la mauvaife volonté j 
qu^elle leur portoit , jugeant que , fii^s te 
prétexte de ces afFronteurs , ils en ybu-» 
loient aux biens de Moyffet & aux Char- : 
gesdu Duc de Bellegarde, comme nous ^^ 
avons dit ci-deffus j ce qui fît que poiirti- ,^ 
rer quelqu'avantage de cette affairé ^lliT^. 
iatervinrent auprcs.de la Reine ^pàur h ^ 



rdcVaffoupir , & firent enfortc que 
ces fut ôté du Greffe & brûlé.' 
'le Comte étant revenu à la Cour ^ 
dutpas exécuter contre le Chance- 
; qui avoit été arrêté y mais continua 
)urfuite pour le Gouvernement de 
ebœuf.Les Miniftres fe réfolvoient 
ber la Reine à lui donner contente- 
, Mr de Villeroi même s'avança juf- 
[à de dire que non-feulement il en 
d'avis 'j mais le fign;roj#s'il en étoit 
m'La Maifon de Guife eflaïant de 
nèttire feien avec Mr le Comte j le 
|uis d'Ancre faifoit le froid , parce 
eût defiré que la ruine des Miniltrer 
récédé 5 mais la mort dudit Sr Com- 
ncha avec le fil de fa vie le cours ae 
^deiîéins & de Ces efpérances. Il étoit 
i;BIandy penfanty demeurer peu de 
! 9 il y demeura malade d'une fièvre 
prée , qui l'emporta l'onzième jour 
lier dfe Novembre. 
Sienne reconnoiffant la perte que fait 
ànèe en la perfonne de Mr le Comtë^ 
af&ige ^ & témoigne par effet à fon 
'afféâion qu'elle a au nom qu'il porte^ 
Dnfervant fa Charge de Grand-Maître 
i Mj^ifon du Roi , & des deux Gou- 
cmcns de Dauphiné & de Normandie, 
iavoit; ^ 
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Je ne veux pas oublier de dire en ( 
qu'un Pérc Cordelier Portugais qu 
choit lors avec grande réputation à '. 
Se faifoit état d'être grand aftrologi 
avoit prédit la mort de ce Prince & 
auparavant qu'elle fut arrivée. 

Mr. le Comte étant mort, le M 
d^Âncre qui en vouloit aux Mini 
pour fe fortifier contr'eux fe voi 
puïer de Mr. le Prince, & afin de : 
d'autant plus étroitement avec lui 
fiens , &it deflein de moienner le m; 
de Mr. du Maine avec Mademoifelh 
bœuf, Se de Mr. d'Elbœuf avec 1; 
dudit Marquis , moiennant quoi l'o 
foit la Bourgogne à Mr. de Belle 
pour la donner à Mr. du Maine. ^ 
Bellegarde eft mandé pour ce fujet 
aprenant furie chemin qu'on envoi 
fon Gouvernement , il s'en retoi 
Dijon , ofFenfé principalement coi 
Baron de Lus , d'autant qu'à la m< 
. Mr^ le Comte 9 le Marquis dp Ca 
le réunit au Marquis d'Ancre, & 
ron de Lus prit fa place dans les int 
du Marquis'd'Âncre & de Mr. le 1 
& de ceux qui l'affiftoient. C'eft 
quoi Mr. de Bellegarde lui voulut 
& lui attribua la caufe de ce mauvaj 
fcil ^ qui avoit été pris contre lui 
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La Maifon de Guife fe joint à cette 
roauvaife volonté , tant pour l'amour de 
Mr. de Bellegarde que pour le déplaifir 
qvMls ont de voir que le Baron de Lus , 
qui avoit étédes leurs & favoit tous leurs 
fecrets , étoit paffé dans la confiance de 
Tautre parti , À leur haine lui coûta cher , 
comme nous verrons dans l'année (iii« 
fante* 

Voilà ce qui fe pafTa cette année dani 
la Cour ^ Sclapeine quePambition de ce 
Prince & des Grands donna à la Reine, 
mais dont elle fe tira heureufement pour 
ce qu'elle donna toujours au conieil des 
Mintfires le crédit qu'elle devoit. Elle 
li'eat pas mQins de peine aux affaires qui 
I furvinrent hors de la Cour dans les Pro« 
rinces. 

Vatan , homme de qualité y s'étant 

fait Huguenot de nouveau ^ croiant que 

fi tout crime pendant la minorité du Roi 

' n'étoit jpermis, au moins feroit-il impuni, 

{janti de divers mécontentemens qu'il en« 

'nuloit dire qui étoientàlaCour^ & des 

llioàvtmens qu'il croioit que produiront 

Faiicmblée des Huguenots qui étoit lors 

finr pkfd , s'abandonna foi-même jufques 

kce points après avoir abandonné Dieu , 

^^sa milieu de la Sologne, où tout fon 

l^ien étoit fitué à zf« lieues de Paris , il 

^ Tom L l 
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bat la campagne & fortifie fa m^ifon , fur 
Fcfpérajicc qu'il avoit que ces commence- 
mens feroient fuiyis de fes-Confrercs, dont 
il feroitbien-tot(ccondé& fecouru. Mais 
H ne fe méconnut ^as fi-tôt , qu'il fe vit 
afliégé dans Vatan , pris & exécuté k 2. 
de Janvier, pour arrêter par la punition de 
fon crime le cours de la rébellion qu'il 
avoit voulu exciter. Son exemple n'aiant 
pas peu fervi à calmer Porage , dont il 
fcmbla<}ue nous étions menacez y on peut 
dire avec vérité que fa mort fut avanta^ 
geufe^u Public, -utile à lui-même & aux 
fiens , à lui parce qu'il revint au giron de 
l'Eglife en mourant , & ^ux liens parcd- 
^uc fa Sœur recueillit tout^ fa fucceifion f 
dont la Reine ia gratifia. 

Sa Majefté eut bien plus de peine à a^ 
paifer le troufcle que le Duc de Rohan 
fufcita à St Jean d'Ângeli , dans lequel il 
icflaioit d'engager 4out le parti Huguenot , 
jk «ne aifemblée qui enfuite fe tint à la 
R( helle contre fon autorité. , 

Chacun s'étant, comme fious avons dit 
^'année pafTée^féparé de l'affemblée deSaa- 
mur avec deflein d'aller empoifonner les 
Provinces dont ils étoient partis , le Duc 
de Rohan s'en alla à ces fins, à St Jean 
d'Angeli, place dont il avoit été Goover» 
neyr après k mort du St de Ste Même j 
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noais^^ parce que le feu Roi ne vouloit point. 

qu'il y demeurât, ilavoit mis dans la Vil« 

le un vieux CàyaKer nommé Mr Defa- 

gcaux en qualité de Lieutenant de Roi: 

o^luivci étant mort , il donna cette Lieute* 

nance à Mr de Braffac , de laquelle à Par- 

rivée de Mr de Rohan en cette place , il 

étôit eii' pofleffioa & exercice. 

La Reine- Mère, qui ne croioitpas les 
deâeins <lu' lihic de R^han bons , & qui 
étoit aflurép de ^intention du Sr de Braf* 
fac à bien iervir , lui manda qu'il gardât. 
foignisufement.queleDucdeRohan ne Ce: 
âifit dei!a ^\zct ^Jévitant: Néanmoins d'en 
i^enir aux extrémités, de peur que cda ne 
ât.étiiotioh. par toute la France , Se rie 
fervit de. prétexte àceuac qui étoieht prêts 
de hroaillet.: ' ' ' 

7f rlhriAèmiQurérenk! 'huit mois, en cet état- 
^\ Mi& 4^ firafiac Oe . plus foA dans la 
ViUcvSc lî»utre tâotant d'y gagner le def-: 
fts^ cb qui lui ëtaint wnpcriTible, il eut rie»-- 
cour3)à unejautre ràie, & par le moien 
de festatnjs qn'il ajraît ila Coir^'accora-. 
aiodâ airHc Id R^inr, promit de fallertroii' 
vefjpoacMBul^ud^Bïàilac y allât:auffi ; l'acn 
cbfd?ibi ^fait) ; iki fîiién^ matidèi tous 
dcix, &sY!aiâiëiîiinérent cnfemble. 
M i(^nâei jours après le Sr deRohan feî-? 
pSt^xsk mahudir arrirée à fon Frère y dQ\ 

1 % 
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mande congé à la Reine pour Taller voir | 
il part 9 s'achemine en Bretagne où f autre 
étoit , pois s'en va dans St. Jean d'Angcli ^ 
fOÙ d'aboxd aiant étonné les babitans , qui 
•ne yoioient.pli^ le Sr. de BraiTac » ilxlià(^ 
fû le Sergent-Major de la garnifon ^ nom* 
.mé-Gi^teioup , natif de la Ville , inais bieai 
iervitqur du Roi , mil; aiiflî dehors te) 
JLieutenant de la Coaipagnie de Mr. de 
BrafTac qui étoit un fort vieux .homme , 
^ue le ieu Roi loi avoit baillé , Se encore 
quelques autres habitansl Ce qui aiant ét^ 
fu à la Cour ^ an a0emble le Con&iL^ où 
Mrs* les Maréchaux de Lefdiguiéres Se dé 
JBottillon ie trouyéTcnt s là on mit en dé<v 
]ibéx:atipn £L Ton devoit renvoier led. Siii 
Ac BfaiTac pour eflaieir de mettre l'autrÀ 
dehors ^ tout le monde ju|;eant la choft 
cnCOjTp a0ez &cile. En£n la timidité du 
Confeil djB ce tems Pempojrta y iScIfl fotf 
réfolja d'écputer ceux du cerrle.quiitpidBlr' 
àU^^QfïheUe & le Sr. de Roban ; là-del& 
fus leurs propofitions furent ^ue derechef 
}'ons'accof|ii^Qioderoi^ pourra qu'on don** 
pif récompenfè aud. Si; de Braflàc Açrh 
]y eutenaoce dp lUHde St* Jean;:' ^ ^ 
j^d'âptant qu'en mêmp tems Ie-Si.ié9 
jjPrpai^x Gouverneur deChâtetterault mbdi 
fut 9 la Reine vjoulut qu'on fit fâ déiBif^ 
fi9ix4^h jLieujtçnnjdCç wù^fcm dç çdi» 
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^e noimna^ led. Sr. de Rohan , & qu'il 
^Wt le Gouvernement de Châtellerault ,.cc 
qui fût exécuté. 

Cette aiTemblée de la Rochelle fut pré« 

TUQj[ppgrt|eim9 auparavant j& fur les avit 

que Leurs Majefliez eurent que les féd|« 

tieux^ & méçontei^ de Paffemblée de Satt« 

:l|ur W voulaient tenir fans fon autotitc 

& perihiffion , le Coudrai Confeiller au 

P^rJleiinjent de Paris , qui a voit accoutumé 

41alj(ç;^tgusies aps à la Rochelle pour fes 

.^Sair^ particulières, y fut envoyé par 

JLeurs Majeftez avec commiifion d'Inten-^ 

^^nt de là juflice, & aVec charge, d'avoir 

l'œil au^ mouvemens qui fe pouroient élé« 

^t à la Rochelle y empêcher que Palfem* 

Wée, ne^ fçi fij^ fi on 1^ vouloit entrepren- 

.^e ^ 8ç donner avis à JiLeurs Majeftez de 

§c, q^iCçj^çtit,{lécef^aire de faire pour leur 

lifrviçe^t en cette occafion. 

. JL^ Peuple en eût quelqu'avis , mair 

njçi^n feloq la vérité qui n'eft jamais naïve 

fU^l^^daiis les brMits y mais déguifée & 

.^y^jb^tpçç 4?. faiiite tez , félon la paffion de 

J^^, Qj^i le^ font courir parmi les peuples. 

Jls:diient que^e Coudrai eft envoyé pour 

i^oijC fpin de la Police qui leur apartient 

.parieurs ^privilèges, & pour les faire fépa- 

5a:d^v:ecl!uniQn qu'ils ont avec leurs au« 

ti^fiSi.fj^^^^ qu'iji a mandié cette com« 
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miflîon de Leurs Ma jcftez,4feiir donnant 
fauffement à entendre qu'ils n^étoient pr» 
fervitcurs du Roi. / * 

Là-deflus ris s'émurcrtt, s^attroiipdnt , 
prennent les atmes 'i* le Coudrai faili cfe 
peur demande fûfetc au M^irc pour fê ré- 
tirer ; c'eft ce qu'ils VWàfôîent , ta peut 
fcs allures il u'eft pas plutôt ^hérs ht Vitte 
qu'ils Wennent affèTtdblée." 'V ^ 

La Reine en aiant àVis* , 8^ ictiignant 
cette émeute i htqueife «île ne peut fe ré- 
foudre de s'opoftr avec vigueur^ fîtitàpel* 
1er leRouvraî & Miletiére Députez ordi- 
naires des Huguenots à h fiiite de Leùh 
Majeftez, leur témoigne le jufté fujet de 
mécontentement qu'elle reçoit, écoiïte les 
pîaihteii'qu'ib'lui font, leur fait efpéret 
«ne partie de ce qu'ils défirent, & cojn- 
mande auRonvrai d'aller promj^tement à 
la Rochelle leur faire commandement de 
fa part de fe féparer,que SaMajefté oublie- 
ra tout ce qui s*cft paffé , & fera ceflcr 
toutes les pourïuites qui pouroient avoir 
été commencées entr'eux , & lui mettû 
main une Déclaration de Sa Majefté , pëi^ 
tant confirmatio^n de TEdit dé padific^ 
tion, & oubli de tout ce qui Vétoit fait 
au contraire. 

Un orage s'éleva au mêriië'tems conftis 
*lfes Jéfuitcs pour un livre compofé par un 
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des leurs nommé Becanus^ & intitulé, la 
mtroverfe ^Angleterre touchant larfuif- 
fmce dur Roi Q?' du^Vafe^ 

Ge livre fut vu en France eti Novem- 
ke , & accufé par aucuns Doâeurs en leur 
aflemblée du i • de Décembre comme pro- 
pofant le parricide des Rois & des Princes 
pour une aâion digne de gloire. Ils fe 
mirent en devoir de le cenftirer , & s^a- 
dreilérent au- Cardinal de Bonzy pour en 
avoippenniffion de Sa Majefté,'à laquelle 
i^preTentant qu'il étoit à propos d'en don- 
fier avis à>Sa Sainteté , afin que s'il lui 
plaifoit d'ew faire faire lacenfure, elle fût 
de plus de poids & eut cours par toute^la 
Chrétienté j Sa Majeftécut agréable qu'il 
leur commandât de fapart de diférer juf- 
qu'à quelque tems, qu'elle leur fcroit fa- 
vair fa volonté fur ce fujet ,, &• que ce- 
pendant il en donnât avis à Rome , afin 
Qu'on j mît Pordr« qu'on jugcroit être 
de raifon; 

Les Vénitiens d'autre coté avoient auffi 
dés le commencement de l'année renou- 
velle* tous \c^ décrets qu'ils avoient fait 
contre leur Société 5 deforte qu'ils recu- 
lent de Tafflidion de toutes parts. 

Nous finirons cette année par quatre ao^ 
cîdens remarquables qui y arrivèrent. 

U£mpereur Rodolphe^ non tantcaffô 

I 4 
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d'années que lafTé des affliâions qu'il re- 
cevoit de fe voir dépouillé de Tes Etats par 
fon Frère & méprifé de tous les fiens, mou- 
rut le ^1. de fon âge , un Lion & deux 
Aigles qu'il nourifToit chèrement , aiant 
par leur mort arrivée peu auparavant don- 
né un préfage de la fienne. 

Son frère Mathias y dont il avoit fans 
cefTe en fa maladie prononcé le nom en fe 
plaignant & Paccufant d'être caufe de & 
mort^ lui fuccéda à l'Empire , mais Une 
jouira ni heureufement ni longuement de 
cette dignité, à laquelle il a violemment 
& injuftcûient afpiré , violant les loix de 
la piété fraternelle. 

Guftave nouveau Roi de Suéde , que 
nous avons dit l'année paffée avoir fucçédé 
à Charles fon père , qui mourut dedéplai- 
fir des mauvais fuccés qu'il eût en la goer* 
re qu'il avoit contre le Roi de Dannc- 
marck, rapella fi bien par fon adreffe & 
fon courage , la fortune de fon côté , qu'il 
contraignit le Roi de Dannemarck à lui 
demander la paix, à laquelle il confenttt 
pour tourner fes armes vers la Pologne & 
la Mofcovic. 

En Italie François Duc deMantouë mou- 
rut le z 2. de Décembre , laiffant encein- 
te la Ducheffefa femme fille du Duc de Sa- 
voye y qui en prendra occafion d'sdlumer 
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là guerre, en laquelle le Roi fe trouvera 
diverfement engagé^premiéreinent contre 
lui comme injufte agrefTeur , puis en f^ 
défenfe, de peur que les armes d^Efpagnc 
ne ^'emparent de (es Etats , & n'étcndeAt 
trop avant leurs frontières vers nous. 

Et le Roi d'Angleterre, pour eftreindre 
d'un nouveau nœud Ton alliance avec les 
Princes Proteftans d'Allemagne , préféra 
l'alliance de Frédéric Comte Palatin futur 
Elcâeur à celle des Têtes Couronnées, & 
lui promet fa Fille unique en Mariage. Le 
Comte pafTe en Angleterre en Novembre, 
les fiançailles s'y font y mais leurs réjoiîif- 
fances font troublées parla mort duPrince 
de Galles arrivée en Décembre : ce Prince 
étoit gentil , & promettoit beaucoup de 
foi, & fa mort femble préfager lesmal- 
heureux fuccés , que ces nôcea ont eus 
pour PAngleterre. 

Mr. le Prince étant par la mort da 

€omte de SoiflpiydçmeDréfeul fans plus 

•voir de Compagnon en fa puiffancc , ni 

craindre que fbn autorité pût être divifée 

ni coflibattuë , comme elle étoit aupara-* 

vaat , lorfquc lyir, le Comte fe pouvoit 
7 n j ^ 
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fhire chef d'iin parti contre lui , on cllî- 
moit que la France reccvroit cet avamagc 
en la perte qu'elle avoit fait en cette 
mort, qu'il en feroit plus modéré en fes 
demandea : mats l'expérience fit voir au 
contraire qu'il jugea qu^étantfeul ilendc- 
voit être plus confidérable.^ 

Il ne donna pas fi-tôt des témoignages 
de fon dcflein , mais attendit Poccàfion 
qui lui en fut ouverte par la-défaveur des 
Miniftres à caufe de la^lâcheté du Chance- 
lier de Sillery, qui ôta lé moien à la Rei- 
ne de tirer ràifon de la mort du Baron àc 
Lus tué mal à propos le f* de Janvier 
par le Chevalier de Guife , qui fiit cn- 
- hardi à cette mauvaife aâion pap l'impH- 
nité de Pattentat qu'il avoit fait l'année 
précédente au Marquis de Cœuvreg. • 
• Ce Baron dé Lus s'étoit trouve à Si 
Cloud durant une grande maladie qu'eut 
le Duc d'Epernon , chez lequel fe tint 
une conférence d^mc cntreprife fiolonte, 
qu'on youloit faire pour changer le <jOU- 
vernemeïit. 

Le i)tic de Gïïifé & ceux qui* en c- 
toient ,,yorât}ik qu'incontinent aptes ilï 
' prît granrdiè habifudé avcé^à'Réint , fonp- 
çonnéfent. qu'il les a voft découverts , & 
qu'il le pouvoit faire, & pour -cet effet 
Ib^fiirent querellcrjparlé ChèvaHér dé Gùi 
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ft j qui le tua fôusf prétexte de la roo/t 
deibnPefe, oàil s'^toit vanté d'avoir 
eti quelque part. Jamais on ne vit tant 
de larmes que celles qu'épandit la Reine, 

Des perfonnes peu affedHonnées à la 
Maifoti de Guife fe voulurent fervir de 
cette occafiôn pour aigrir l'efprit de cette 
Princcffe contr'eux , il fut fait diverfes 
ptopofitîons fur ce fu|et,;Dolé alla jufqucs 
à ce point, que de prôpofer de farre ven- 
ger un tel outrage par les Suifles en la per- 
fenne des 'Ducs de Gnife & d'Ëpernon , 
lorfqu'ils entreroient en la falledcs Gat^ 
its du Roi; 

Ge confeil fuf rejette^ des' plus Sages y 
k là Reine fe réfôlut de fon mouvement 
à pourfuivre le Chevalier 'de Guife par 
. jûftice. En effet, elle eri eûtufé ainfi , (i 
lô Chancelier^ qui" craignoit tout , n'eût 
c&erché tous les délais qu'il lui fut pof- 
fible pour différer Pexpéditiôn de lacom- 
nrifliotî , dcmt il a\^oit r^çû commande- 
i&e 4t fur ce ùijàt. 

La folbleffe dû Chancelier fut caufe que 
Sa Majefté> en PeflFôrt de fa colère qui 
tfétoit piis petite 5 tant pour l'horreur du 
fangqui an^oitété légèrement épandu, qiie 
parce que le Baron de Lus n'avoit été tué 
que fur l'opinion & la crainte qu'on avoit 
qu'il' l'eût fenrie, fe rendit capable de l'a- 

I 6 
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vis que les Miniftres lui donnèrent d'ae* 
corder quelque chofe au tems , 8c trouva 
qu'elle devoit en cette occafîon fe fervir 
d'un des confeils que le feu Roi lui avdt 
donnez, de n'en prendre point de fa paf 
fion , quoiqu'en ce fujet elle fût aufli p 
fte qu'elle étoit grande. Ainfi elle pardon* 
na en cette rencontre une adion, quicD 
^oute autre eût été d'autant moins par* 
donnable , que bien que le Chevalier de 
Guife mit feul des fiens l'épée à la main 
contre le Baron de Lus , il ne ImOk piis 
de l'attaquer avec avantage , en ce qu'il 
étoit déjà vieil & cafTé , qu'il le furpdt 
de telle forte qu'il n'eut pas le loifir de 
ibrtir de caroffe fans pouvoir tirer une 
petite épée qu'il avoit au côté , 5c qu'ou- 
tre que le Chevalier en avoit une 4oDne| 
qu'il étoit jeune & vigoureux , 8c cher- 
choit de propos délibéré le Barcm deLm 
pour le tuer, deux Gentilsbommea étoient 
avec lui, qui à la vérité ne firent autre 
chofe qu'être fpedateurs dui:Qài|ytt^fBi 
fut fait en fi peu de tems f que beaucoup 
' de ceux qui étoient prefens ne s'aperçu- 
rent que le Baron de Lua n'çnt pas le 
loifir de tirer tout-à-fiut foh épée du 
fourcau. 

La Reine fut tellemeBt^fienfée contre 
le Chancelier de l'avoir vu fi mal procé- 
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der en cette affaire , qu'elle eut defTein de 
s'en défaire & con ligner les Sceaux de 
France à une Perfonne qui les gardât avec 
plus de générofité. Elle fit venir fecrette- 
ment auLouvreMr lePrince^Mr defioûjl- 
Ion , le Marquis d'Ancre & Dolé. Cette 
affaire cfi mife furie tapis ^ elle eft trouvée 
bonne de tous, Mr. le Prince eft prié de 
prendre la charge d'aller chez le Chance* 
lier lui demander les Sceaux ^ & lui corn- 
aander delà part de Leurs Majeftez dcfc 
retirer dans une de fes maifons. 

Mais de plus il fût aullî arrêté que la 
Reine ^ fous couleur d'aller dîner chez 
Zamet , pafferoit devant la Baftille pour 
entrer dans F Arferïal, où elle feroit arrêter 
Mr« d'Epernon , qui n'étoiide retour que 
depuîis quelques jours. 

Cette réfolution , prife à la chaude , de- 
'Voit être pvomptement exécutée , l'ambi- 
liotiidii Marquis d'Ancre la retarda & la 
^jpeediti^iilme voidoit pas chafler le Chàn- 
' «^lîcriifiins imettre un autre à fa place qui- 
4it èiaidévotiaii : (a Femme lui propofoit 
le Sff. deRoifii^ilne l'eût pas eu défa« 
gréa^le^y' mais JDolé Pen dilTuadoit, & 
Mr; 4e Bottillon aufli ^ qtii le haïflbit fe 
fouvenant qu'autrefois il s'étoit chai;gé 
-de la commiifion de faifk fea terres de 
Limofio* 
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Pendant ce différend , fa Femme 
ne«fe pou\Fant accorder du cboix , I; 
ne changea de volonté ^ & y fût j 
par Pimprudence du parti de Mr le î 
& du Marquis d^Àncfe. A peine fe % 
ils en cette nourelle- autorité^ que 
Prince , afpirant àun pouvoi4rtléra'il 
ble en PEtat, demande le Gouvem 
de Bordeaar & du Château Trom 

Le Marquis d'Ancre & fa Fei 
qu^on efiimoit avoir grand pouvc 
fon efprit, fe chargent de le fervir ei 
o^cafîon^ ils apnient fes- prétentioi 
font tous leurs -efforts pour gagne 
prit de Leurs Majeftez. -Mais ils n 
vent rien obtenir par la force de 
perfuafîons , & fr leur travail e{ 
pour celui qu'ils favorifent , iteft 
deiûent préjudiciable pour eux-m 
car les Minières qui étoicnt quai 
ruïnezyà Pinfo defquels la Réinê 
voit beaucoup d'affaires avec Mr 4< 
ce,* & leur parloit feulement pari 
prirent cette oc^afion à pmpos pou 
mencerà fe remettre bien dans i 
prit. Us la font ftiplier de leur c 
andience en particulier , 8t qu'i 
chofe de grande importance à lui 
qu^ils ne veulent communiquer qu 
feule 5 elk donne heure ^ ils s'y. tro 
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'SauVeterrë a- défeftfe de laifler cntrerquî 
qut ce foi h Tandis (ju'ibifontavec Sa Ma- 
jefté, le-MarqHis d^Aacre & fa .Fem- 
me , qui ne manquaient pas d'cfpions au* 
près de la^éine pour fçavok ce qu^elle 
faifoit &xeux qui lui parioicnt^, fontia- 
continent avertis quelles Miniftrcs font 
avec elfe & lui partent en fecrct. Le Mar- 
quis monte auffi-tôt au cabinet de la Rei- 

'ire,frapeà'la porte , Sauveterrc en avertit 
fâ Reine , & reçoit' un. nouvel ordre de 
lie laifler entrer ni îui ni autres. 

' ' Lès Mîtiî ftres difent à la Reine les avis 
qu'ils ont reçus dé la pourfuite que le- 
Marquis d^ Ancre fait auprès d'elle pour 
Hr le Prince , le blâment lui- & fà Fem- 
me , lés accufent- de beaucoup d?impru- 
dcnce préjudiciable à ■ fon «utcrité & au - 
fcrvice du Roi^ & lui foitt rconnoître la 
conféquence que ce feroit de donner des 
pÎTïces à un premier Prince 4u Sang da^is 
ibn Gouvernement, & une placé impor- 
tante comme eft là Ville de Bordeaux :fi- 
tiÊée au milieu xlé celles delà Religion. 

Ife n'eurent pas 4)eaucoup de- peine à 
perfuader la Reine , àlaquelle lëféu Rdî 

''ahrbit^ît plùfietirs fms^arlant Ût ce qpî 
s^étôît pâflé en fa jéuhefTe i que fî , pen* 

* éant qu'il ëtoit en guerre avec Henri III: , , 
iV'Cvrt eu ^e Cfiâteau l^ompette^^ il fe ffit ' 
fait Dijc de Guyenne. 
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Quand ils fe furent retirez , le Mar« 
quis voulant parier à h Reine die lai k 
mauvais vifage , tant que peu de joun i- 
près voiant qu^il continuoit de la preflcrj 
elle fe mit en telle colère contre lui ^ 
qu'il n^ofa plus lui en parler davantage. 

Les Princes qui- le croioient tout puif 
Tant auprès d'elle, fe prenoient à lui^e 
ce refus, en attribuoient à fa mauvaife vo« 
lônté la caufe^ qui ne le devoit être q# 
ibn impuîflance. Sa Femme , craignant 
qu'ils lui fiiTent du dèplaifir iilaKciae 
ne lui accordoit ce qu'ils demandoiept 9 
ie mêla auffi^de lui en parler, mais av^a 
auifi peu de fuccès que Ton Mari : ^ 
voulant continuer à lui en faire inftancoj 
la^ Reine conçut tant de dégoût contfc 
euX', que. peu s'en fallut qu'ils ne déchuf* 
ftnt de fa grâce pour toujours. 

Elle fût quelques jours qu'elle n'ofoit'^ 
plus monter en la chambre de la Reine, 
Ton Mari* defefpéré ne fâchant p>us com* 
.ment renouëifïa bonne intelligence ayec 
Mr. le Prince pour lui témoigner que ce 
n'eft^pas de lui que vient l'empêchement 
à fon defîr, lui fait propofçr qu'il fe d|^ 
pouiilera lui-même d'^n de ieisGouvep^ 
nemens pour Pèn accommoder^&qn'll' 
remettra s'il veut la ville de P^ronne en* 
tre l:s mfÀnê dç Roch^fort fon iavori*- 
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Cependant le Fils du Baron du Lus, 
porté d'un jufic regret de la mort de foa 
père , fît ^Uer le Chevalier de Gui£b 
^qi l'avoit tué. Ha fe battent à cheyat 
à la porte St. Antoine avec chacun mt 
fecoQd. Bien qu*îln'y eût rien plus juftc 
4]ue la douleur duv jeune Baron , Dieu 
permit qu'il eut du malheur en ce com- 
bat^ pour aprendre aux hommes Qu'ils'eft 
léfervé la vangeance , que cette 'voie de 
fitisfaâion n'efl pas légitime 9 & que la^ 
juftice-ne fe feit que par une autorité pu- 
blique^ 

La Reine, touchée de cette perte, dont 
Pexemple en eût attiré d^autres , s'il n'y 
eût été pourvu avec févérité, fit défen- 
dre les diiéls iôur des peines très-rigou^ 
reufesTy afin d'arrêtei^ cette fureur par la: 
crainte des fuplices. 

Deux Lieutenances de Roi en Bour- 
gogne étant vacantes par la mort du Ba-^ 
con de Lus , Mr. ^u Maine en fit de- 
mander une pour le Vicomte de Tavan- 
oesy l'autre pour le Baron de Tiange : mais 
parce que Mr. le Prince & ceux qui le 
(uivoient étoient mal avec la^Reine, elles' 
hii furent toutes deux refufées , & pour 
montrer le changement de la Cour , Mr. 
de Bellegarde^l'honneur & les charges du- 
quel avoient couru, fortune peu aupara- 



vaut les obtint pour deux de fes atnisl 
r Mr. du- Maine qui n-étoit pas beau 
ooup endurant^ fe Sentit- piqué au vif i^ 
'Cette aâion & ne pouvant croire que 
défaveur du^^ Marquis d'Aacrc fut te 
qu'elle étoit , mais foupçonnalit qu'il^ 
eût de la feinte, en vivoit avec froideii 
avec lui jdcforte que le Marquis voulan 
fiire prefTerpar le Marquis de CœuvtQ 
raffaire des deux mariage» 9: dont nous^ 
von» parlé Tannée pafTée, que lerBaroi 
de Luff s'étoit entremis dé faire entre ledJ 
Duc du Maine & Mademoifelle d'EH 
bœuf, de Mr. d'Elbœuf & fkTille, 
du Maine dit qu'il :^'avait jamais eui 
tention de^ fe marier , & quc^ file ' 
ron de Lus avoit parlé autrém^t , il Zi 
voit trompé. (jl 

Mr. le Prince d'autre côté vdiant q0 
ne pouvoit obtenir leChâteau Trompette 
•écouta la. propofition que lui avoit fait! 
Marquis d^ Ancre de lui donner Péronne^ 
^& lui en demanda PeflFet. Le- Marqn* 
n'ayant plus d'accès auprès de la^Reinç 
prie fa Femme de loi obtenir cette gracâ 
de Sa Majefté , eUe y étoit» même en-f 
mauvaife poâure, qu'elle n'en ofoitqu 
parler , car la Reine ne lui dohnoit plHlj 
moyen de l'entretenir feul , mais û ao^l 
heures qu'çlle rétoit comme apjés foaà* 
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" diahs' fon grand cabinet y elle (e vou^ 
l? àprochcfr décile , elle fe retiroit danfe 
f petit! cihirtét^ faifilif ferioier^la poç> 

n- dle^ifienfbî^P'^rendî'd rbc«ede Toa 
achçr*^ la^ Ptîhceflfe de Coiitis'c^ini^ 
it tellement de' dcmeinfer^la'deriîiére:, 
'ejle ëtoit cÀnti^àiflte de^'en attenNéan« 
dri$ %-èttfn!é q^^elle eût que ces 
ticës fîffônt ritt mauvais parti à fon Ma- 
là fit rèfbiidrè #en parler hla 'Rdne, 
tiabftant.le hiauvais état- auquel eHe é* 
t auprès d'elle; ■•* 

Cc'qfù'dle en dit fut fans effet , elle 
a fit pai^ aufB' graiide^ inftànce , car 
invilîe GèntiHïoiimié de Hioardie y 8c 
étoff affidë^à fon Mari' & à eHe ,.& 
rettoit de leur voir quitter Péronne , 
jlus encore que cette place fut en la 
JQTance de Mr. le Prince , lui reprcfcn- 
à faute que lui feroit cette place ^ au 
d de laquelle étoit fon Marquifât d'An- 
^.dontië revenu^ dirainuoit derplua de 
lèié; Cette Femme av-are préféra- oe 
elle crût être de^fon intérêt domefti- 
ilr toutes Its raifons dé fon Mà.ri ,.& 
biçn: arfedc confci*ver cette place. 
)urant le tcnMrde ces pourfijites du Chi- 
li Trompette & de PéroHtie pour Mr. 
?rince 5 le Maréchal d'Ancre ft vantoit 

tout d'avoir dit à la- Reine qu'il é* 
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'foîrfiicréatnrc, qu'elle pouroit toi 
Jai^mtt qu'il lie la^ pouvait flattt 
•ptffioD.<|H?^oi«iFQit de quitter fes a 
jqiirétoîcitt;!^^ le Prâce^ dv Mi 
4e Nerertyde Longpeville, de I 
Jon 9 lefqueU kdv M»échal difoit 
finriteun de la Reine , & ,que Psf 
que led. Marédiai leur pcurtoit rf 
-fondée que fii v (oo (ènrice,^^ e0i 
«que le côté derPri^cetétoitlept 
•plus légitime. Q s'cmportoit jjufqii' 
point que de dire delà perfbnnei 
Reine, qu'elle étoii ingrate & légéi 

On redifpit tout cela à la Reini 
qui ne l'ofienfoit p$8 peu contre lui 
cntr^autres choies oalukr^réfêntoit 
vouloit établir Mr. de Bouillon Hi 
not ; ce qui ne pouvoit ^c qu'au 
judice du fervice du Roi. 

Ce tems étoit fi mifërable , que 
-qui étoient les ; plus habiles , parmi 
Grands 9 étoient les plua induilrie 
&ire les brouilleries, & lea brouill 
étoient telles, qtf^il; y aroit û .peu 
tablifTement des cjbof^^ que les Mini 
étoient plus occupez i|u^ mqiens, pi 
-faires pour leur con;{êr.iration,^ qu^à < 
qui étoient nécefTairies pour l'É>ta(4 v 

Le Duc de Bouillon Yojant.qi] 
Marquis d'Ancre pe poiiii;Qitâir|; i^ 



WM une tle Ictucs demandes ^ Vavi& d^une^n 
fe di^e de «Ton efprit. Il env.oia priée 
^iSr.^ de Bullion de. le voir, & lui dk 
le jfouloit avertir.^ comme ami éû 
les Miniftres d^Etat , que la SLeinQ 
/iréioltiëdé gratifiet Mri:lePTince>de 
r^ mais iqu'elle ferait l^ien aife dV 
* leuf nprabatioit ) ce dant il les aver^. 
(lit, afin qt^étaot fages mondains com« 
^(Hs étoient ^ ils allaH^ot au devant dd, 

^ La Reine étant avertie de ce d^cours s'at 
ierçâtHincontiiient que les Fcincea vou^ 
iM<ait pfofiter de la dwiiion quMls croi? 
Ilnebt être vhtrkXLcJktfcs Miniftres , ello 
iiofia en cette occalion au Sr de BuUioii 
h^il^toit irrai.lqu?felle avoit eu beaucoup 
IHlégoût delà fi>iUcâe queleChancelief 
?roittémotgnée^ea l'affaire du Baron do 
ïxat ^ixpie l'intelligence en laquelle lea^au* 
teê Mialfbe^vivDientavec le Chanceliof 
ti ^TOit grandement déplu j mais qu'elle 
iBNiBdoit.iie raccommoder avec eux pour 
Épeclier que ies Grands^ dont les intéf 
il| ne pouvaient êtrei|tte contraires aux 
i^&àcouatdeies Eftâins ^ ne vif^ntà 
hc'. iniblencQ'^tnifiiportable. Et de fait 
îa Majefté avoit tellement eni'efprit .ce 
ta'^Ue témoigna à BuUion , que , feignant 
Mkr promoner i ion Palaut iqu'elle, b4» 
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^iîtroit 4iu Faoxbom^ ^St Germain , élis 
envoia commander ^u Bréiident Jeanohi 
de \8^y trouver , aiuquel elle tint même 
knj^age ^ lui xot^mandant de le iàire eft* 
tendfe à Tes Confrères^ / 

Cette réunion , qui me dura pas long* 
tems ) & t{ui étoit plus aparente^peréâ 
le, ne iut pas plutôt iaite^ qoeies M» 
niftres confessèrent à la Reine d^^offriii 
Mr. le Prince , pour lui ôter tout ptè 
texte de mécontentement y de graada 
fbmitfei» pour acheter quelque terre tioti 
ble ) eftimant qii^il £^oit gagner têms pa 
argent) &noii^safFoitilinl^£tatparide( 
places , qui eufleht^â icairfer defacfacQ 
îes fuites. ; 

Les iibéraUtez de là Rishie neiireiï 
]pas une pi^ofbnde iittpreffiondans Feipri 
de Mr. le i^rtace ., le tefbs ^u Okâtea 
Ti'dtdpette^ dePévenne tenoit tropdiB 
fon efprit-iSc dans celui du Duc de Bbvil 
Ion , pour qu'ils ne tàcfaalTenft pas de ^ 
tt q(iei0«ieiK>ûvel édifice préjoidîciabte 
l^Ëtati^^Surx^ Rendement le Marqd 
d^^Ân^te leut%fi>iQiuyiî« leiWdTcii^ j car^ii 
^oiant décrédité laop^^èr de ha^Ibefoe ^i^ 
ne fâchant coiiiii^dnf is^ynremmtiieyiksi^ 
Maires demeurant enlUétatoauqûèlielUi i 
toient y il kiur con{èillaà4^u8 de tSak 
-gnct ouvprtt3iiient4éur néconteqtealU 
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retirer de la Cour : en quoi il lui 
oit n'y avoir point de danger , étant 

infaillible ^ue Mrs« de Guife & 
irnon fe gouverneroient fi infolem- 
auprès de la Reine, qu'ils l'oblige* 
t de les-rapeller , comme elle avoit 
fait auparavant à Mr. le Prince 8c 
mte de SoifTons. 

Duc de Bouillon jugeant bien ^qu'il 
lonnoit cet avis pour Ton intérêt 
t que pour le 4eur , s'en défia, re« 
nta ^ue la fortie de la Cour de tant 
rinces Se Seigneurs ^'étoit pas^ de 
5 coniidératioin , & qu'ils ne -s'y de-* 
it réfbudre qu'après y avoir bien pen- 
due d'une part il étoit bien dange<' 
, quelques bornes & i^églos qii^on fe 
Hrefc^ire en<:et éloignemônt, <pik)n 
riOfat trop avant contre J:'âùtônté& 
:e de Leurs Majeftez. , & d'atrtre 
ju'ils dévoient craindre que ceux qui 
ientàlaCour neiifïent pafTér poîiï 
is crimes les moindres diofbs tqu^ik 
eut , Se même t)^ prirent occflfkfià 
>s rendre ôdieuié'à la ^Reiiie pa^4ar 

confidération de leur éio^nemetit ^ 
: lés ^primer 4bus ce prétexte^ Mais 
i néanmoins ils s'y réfoliirçnt tous , 
5 quelle Duc de Bouillon eût' yû le 
quis d^jâLlticre^ Se f6l contenu aveo 
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lui au nom de tous qu'il veilleroit povr " 
eux auprès de la Reine , leur donneroit 
avis de toutes ehofes & de ce qu^ils au* 
voient à faire pour leur bien commun ^ 
& qu'eux auifî prendroient créance en lui 
de revenir fur leur parole ^ quand il le 
jugeroit à propos y & que cependant ilf 
ne feroient aucune émotion dans les Pro 
viiices , & fe contiendroient de telle ^o^ 
te dans leur devoir^ qu'ils ne donneroient 
aucun notable fujet de (è plaindre d'eux. 

Mr. le Prince s'en alla en Berry , le 
Duc de Never3 en Italie^y conduire Ma* 
demoifelle du Maine & fon Mari, Mr da 
Maine s'en va en Province avec fa Soeur 
^ui y alloit voir Tes Maifons, le Duc d« 
Bouillon s'en alla à Sedan. 

Le luxe en ce tems étoit fi grandi rai- 
fon des profufiqns de l'argent qui étoient 
faites aux. Grands , £c dePincllnation delà 
Reine à la magnificence ^qu'il tic fe recon- 
l^ifibit plus rien de la modeilie du tems da 
fM Hoi ^ d'où il arrivoit que la NoUef« 
fe joiportunoit la Reine d*iaccroltre leori 
penfiooa^ on fqppiroient après des change- 
inens,e(pérant-d'en profiter;ce qui obliges 
SaMajeflé de ff ire par un £dit exprefledé* 
fenfe de plus porter de broderies d'or ni 
d'argent fadesbabits^ni plus dorerles pho* 
cbers des m»i[om m le debon des caroiTèis 
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îpiaiû cet Edit fervit de peu , pour ce que 
l!exemple des Granc(s ne fraïa pas le che« 
inin de l'obferven 

, Bien que ces Princes mécontcns fépa- 
fCzSc difperfez par toutleRoïaume don* 
mflcnt quelque crainte de le troubler de 
féditions & rebellions en toutes ces Pro- 
▼inces } rapréhenfipn néanmoins en fut 
moindre en ce que les Huguenots étoient 

Saifez , & que leur affemblée de la Ro- 
clle éloit diiïïpée , s'étant un chacun 
d'eux retiré à l'arrivée de Rouvray , que 
le Roi y avoit envoie à la fin de l'année 
paffée. Car le Rouvraj leur aiant porté 
& fait lire en pleine Maifon de Ville la 
péclfiration du Roi , qui portoit défenfe 
de continuer leur affemblée , oubli de ce 
ff^s^étoit paffé , & confirmation de l'E- 
Jit de pacification y ils fe réfolurént d'o* 
ifiÏT y qu'ils continuëroient néanmoins 
4fttferdu nom de Cercles, .parole, bien 
^^ufitéeen France, en ufagetoutefoia 
mi^ilemagnô^où ils diflinguent les Pro« 
^|l9çes{^ar Cercles. 

.-Quelques-uns des plus mutins ,& qui 
ï^ient fortis mécontens de leur affem- 
^^llé^^c J^pijaur ^ ne laiffbient pas de faire 
fotrc eux quelques Conventicules avec 
4e nouveaux dclteins : mais le Maire en 
étant. avexti, leur fit défenfe le onzième 
TomeL K • 



<de Janvier de fe plus aflembler fur 
âe la vie, à laquelle lés Imputez dl 
€le déférèrent, fapliant le Maire 
jnentdeles lai^^raémeur&rdans la 
jufqu'à ce que la Détiaration du R 
yérifiécpar lc5 Parlemens , .aofquels 
Provinces refTortiffoicnt^ 

La conteftatiojn «qui commenç: 
î la fin dePannéc précédente furie 
.^u Livre de Becanus , iqu'on voulox 
iurer , avoit étjé réfoluc en xnême 
jLes Doâeurs , nàn contens delà ré 
que le Cardinal de Bonzy leura^a 
de la part de la Reine , leur défcndi 
procéder à la cenfure de ce Lîvtc 
-jquelque tems^allei*ciit trouver Mi;lc 
cclier le 7 de Janvier , lui repréf< 
l'importance de cette mauviifedoé 
la créance ancienne de la Facult< 
traire à icellc , l'obligatign qu'ilt a< 
d'y pourvoir. Le Chancelier leg mt 
X-ouvre, lespréfcnta à la Reine ^ < 
xemettant à leur faire favoir le lend 
fa volonté par lui : il leur fit répoliî 
Sa Majefté leur prompttdit d^exi 
^ette matière. 

M«is auparavaiît que le prtmier j 
Février 5 auquel fe devoit tenir kl 
^niere aflcmblée , fût venu , le Nont 
.cuyojà la, cenfure qui cti-ayoît 4t< 
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%Roméle3.dc Janvier ^ par laquelle oa 
le mettoit en la féconde clalTe des Livrer 
défendes. Cette^enfttife leur étant préfen-^ 
tée en leur afiemblée le premier jour d^ 
Février, ils ne palTérent pas outre à ea 
âireuae nouvelle : & ainii toutes chofes 
étoient en paix dans le Royaume , ni les 
Huguenots ne novs donnoient occafion 
de cramte, ni ne reftoit entre nous aucune 
^contention fut le fujet de la doctrine qui 
nous put agiter* 

Ce grand repos donna lieu- aux Mini* 
fires de penfer feulement à unir la faveqr 
duMarquisd'ÂQcrei leur autorité , fai|s 
iêibucierderiipeUerles Princes, ou poi^r 
^eux dire fans' leur vouloir témoigner 
tgu'on eût befoin d'eu:^.' 

A cette fin, peu de jours raprès leurdé- 
l^art, nn des «mis dii Srde Villeroi vint 
•îbnckr leMar^^ de Cœtfvrci pour fa- 
voir fi Je Marquis d^Ancre voudroitprç- 
'tcrPorcille à^s^accommodei: avc^c Its JMii- 
ii^es , & lui xepréfenta que c^étoit fqa 
avantage , tant pour la fureté de fa per- 
sonne ^ que pour la ôciljté de s'accroître 
«nfaonneor, &.piOur le repos d'efprit $c 
côntentem'eot deiaReine > qui r^imaiïtj& 
fa Femme comme fes créatures , nepov- 
'Voit'qVi'avecrdéplâifir les voir apointcz 
'Contraires avec ceux duXikinfisil^idefquels 

Kz 
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quels elle fe fcrvoit en la conduite^ 
l'Etat. 

Peuruffutancede cette réconciliatioO) 
on lui ^ropofe le mariage du Marquis 
de Villeroi avec la Filie du Marquis 
d'Ancre, ie Marquis de Cœuvres oc 
rejette pas cette propofitioQ , <& lui en 
'parle en ^réfence de Dolé. De prime 
abord il la refufe', de crainte qu'elle Jie 
lui foit faite -que pc^iu* le mettre en .maa« 
vaifc intelligence avec Tes amis. Fuisy^ 
fKint peu à peu au joindre, il. dit qu'aine 
ieule chofe l'y pour-oit Aire condefccn* 
dre y qui eAque cela fe^vit i les faire n« 
Relier à leur contentement y qu'il ne von- 
îoitncanmoins'fe réfoud« -qu'il n'eût Pi« 
^vis de Mr de Boâillon y qui lui fept^ 
jbloit difficile d'avoir de (i loin , les cho- 
ies ne ft pouvant écrire comme elles fe 
{>ouvoient dire^ toutefois qu'il lui en écii' 
foit, ne lui découvrant pas entiéremeit 
4'afFaire , de peur qu'il en put faire parti 
Mr le Prince , <)u'il ne vouloit pas qu^il 
en fçût rien , mais lui donnant fimplemeat 
avis de la recherche que les Miniffa^es 
^aifoientde fon^amitié, lui demandaniîk 
4ièn iur ce ùijct y & le priantde tenir l'on 
jScl'aotrç fecrct. : < ■ . 

Quant àredui quîavoit porté la ps* 
j^lp au Mar^s^de Cœuvrca ^ il lui Jt 
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téponfc qu'il nepouvoit eiitenclreà cette 
ouverture^ fans être premièrement affuré^ 
que la Reine l'auroit agréable ,^ cela étant 
qu'il Paccepteroit volontiers 5 mais qu'it 
avoit fi peu de crédit auprès d'elle , qu'il 
B'efoit lui en pader^ & qu'il feremettoit 
à eux de lui en parlep. 

Le Préfident Jeannin fe chargea de le 
6ire frouver bon à la Reine ; lui en parla y. 
&lui fît agréer ; & enfuite le Marquis de 
Cœovres & lui commencèrent à en trai« 
tor. Il tR incertain fi ce traité fe faifpifc 
avec participation du Chancelier , ou fi- 
Mf de Villeroi' le lui cachoit% Lepre-^ 
mier a témoigné n'en avoir rien fçû^ 
l'autre au contraire a toujours protefié- 
ki en avoir fait part, comme n'aian^eu- 
en cette affaire autre deiTein que de leur 
commune confervation. Mais ^foit qu'il 
le lui eût celé y on que le Chancelier lui- 
en^trât envie, ^craignant de le voir par 
Celte alliance élevé au-delfus de lui , la ja« 
loufie & méfiance coinmença dès-lors à^ 
fe> mettre entre eux, & alla depuis tou- 
jours oroiffant , jufqu'à ce qu'elle vint à 
une inimitié formée. 

Tandis ijue ce mariage fe traite en très-- 
grand fecret , il s'ouvre une occafion de 
laquelle le Marquis d'Ancre fe fervit en^ 
Ikveut dos Princes^ qui efi que le Duc 
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de Savoie entre en armes dans le Mont<^ 
ferrât.- 

Nous aron» dît l'année paiTée , qua 
François Duc de Mantouë étoit mort dé* 
le 21 de Décembre, laifËmt fa Femme, 
lîlle du Duc de Savoie enceinte ! il avoit 
deux Frères , dont le plua âgé nommé 
Ferdinand étoit Cardinal , l'autre >'apcl- 
loit Vincent y le Cardinal fuccéde au dé» 
funt. 

' Le Duc de Savoie , qui ne perd jamair 
aucune occafîon de brouiller , redeman* 
de fa Fille , le.Duc de Mantouë la refufci, 
difànt qu'il eâ rai^nnable qu'elle fe dé* 
livre de fa grofîeflc auparavant. Elle ac*^ 
couchfi d'une Fille } le Duc de Savoie lei? 
Redemande toutes deux j le Duc de Man» 
fouëlaifTe aller la Mère & retient faNié^ 
ce, comme étant taifonnable qu'élis de^ 
meure en la maifon defon Père où^lle^ 
^ née } ce que ^Empereur par fon Dé- 
cret confirma , le chargeant de la garde dr 
fiidite Nièce* 

Le Duc de Savoie ne fe contente pas ^ 
«lais^ fous ombre de la coniblation de la^ 
Mère , demande que l'une & l'autrer 
fbient cnvoïées à Modénc , où le Duc 
ks gardera pour rendre la derjiiereàquf 
l'Empereur ordonnera. 

Le Duc de Mantouë s'y accorde ^ le 



itc 



MeiJici» it d* Lavis XÏIt tn$ 
3tic de Modéne refufe de vouloir preni* 
are ce ibxn j le Marquis d'Inoiofa Gou* 
fevnetirde Milan ^ affeâionné au Sa-^ 
voïard , duquel il avoit été autrefois grati-^/ 
fié da M^rquifat de S. Germain , premier 
titra qui lui donna. eiitrée aux autres plus 
graodsySc aaïc lK>nneurs & charges qu'H 
teçôt depyîs du Roi d'ETp^gne; s^bfFr^ 
de recevoir les deçi^ Princefles , ^ quoi 
le Duq d^ MaptQuë i^ voulut pai con* 
i^ntir^ 

Lorsie-Puirde Î5avi)ie fait dergFande# 
plài9te3YaiutrqiM5^es il a^ut& les vieiliçf 
querelles ^ kitc^nmive}ki^^nt de Tes piré»^ 
tèntHmti^ Iç JVJqntfi^rFat, tant à raifoii 
de FeuçtraâiiQivqa'il tire de» Paléologuc» t 
&de la â^mtUini 8^^ convention faite Van 
«4jf»Qntr^kr MiTqpwJcan- Jacques d« 
'MontftwcH $î k^ MftrfMi».de Ferrare^ 
que des convQi)tioil3 m^tvinumisAcs de^o. 
ducats ajuge9 p^r l'Empereur Charles-^ 
^Quiîît à Charles Pwç de Savoie ^pour la 
dot de Blanche de Mont&irat fa Femme» 
i Le Duc de Manque fe prie que s'il s 
iqoelqueptéteBtion il en diffère la demafi^ 
ie en un autre tems^ quç leur différend 
'aété jugé en la perfonne du Duc de S*» 
Tote fon< aïeul ^ au procès qui fut intenta 
pardevwt CharleahQaint , qui jugea en 
faveur du Dtic de^ Mfiiitouë ;; (^^a^ & 
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iqaelques prétentions de refte ont été rcn« 
Yerfécs au pétitoire en la Maifon de Sa- 
voie, il les peut maintenant jpourfuivre 
pardevant l'Empercut. 

Quant à la donation & convention fir» 
ite par le Marquis Jean-Jacques de Mont* ] 
lerrat, ellea été annullée par jugement de 
rEmperetir Fan ]'4^4. comme aiant été 
extorquée par violence dudit Marquis, 
lequel, aiant été- convié, ibii& prétexte 
de quelque fête foIenncUe, fut, contre là 
foi publique , airrêté '^ p^ar k Dtic de Sa- 
voie, & ne 8 -en' pût délivrer qu'en lui 
promettant tout ce qu'il vôuluéi ' 

Quant à la dot de Madame Blanche , il 
fie la dénie pas ; mais aufS a-t-il des pré- 
tentions contre lui à raifbn de l'indue 
occupation faite par les Ducs dfc Savpie 
fur fcs Pïédéôcfleurs , des Villes de Trin> 
Yvréc, Montdovis, & autres qui furent 
redemandées à PEiîipereur par le même 
procès , & dont il pôurfuivra le droit en 
iems & lieui 

Le Duc de Savoie foible de ràiibxis a 
Tefcours aux rufes St àux^ armes ;^it le> 
-ver des Gens de guerre fous couleur delà 
idéfenfe de fes Etats contre quelque entre- 
prife qu'il fait feindre 5 pratique tous ceux 
iqu'il peut dans le Montferrat } & tandis 
^u^ii traite à Pamlable av^e le^Doc d« 
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Mantouë , & a près de foi l'Evcquc de 
Diocéfarée Ton AtnbaiTadcur : il lui fait 
accroire le 22r. d'Ayril qu'il part pour al- 
ler au rendez- vous qu'il a donné à {c$ 
troupes } les mène dans le Montferrat ^. 
pétarde Trin^efcalade Albe, & met tout 
à feu & à fang ^fans excepter les Fille» 
ni les Prêtres, ni épargner les Eglifcs. 
Four s'excu fer j il fait coure un Mant* 
fefte j dans lequel colorant le mieux qu'il 
peut Ton infidélité , il fuplie le Pape 8c 
l'Empereur fon Seigneur d'agréer ce qu'il 
a fait, & Sa Majefté Catholique oncle de 
fâ fille, &P£leâeur de Saxe fon parent ,-. 
& tous les^ Princes Chrétiens de lui être 
favorables. 

Le Duc^de Névers qui artîvoît à Sâ« 
ironne avec fa Belle - fœur, aprenant ce^- 
nouvelles , l'envoie feule à Florence où le 
mariage fedevoit faire j & avec ce qu'il 
pût ramafler de Gens s'alla jetrer dan» 
Gazai , où Vincent frère du Duc fe rendit- 
incontinent, 

A ce bruit de guerre tous les Prince»' 
d'Italie arment , mais aucuns d'eux en fa** 
veur du Duc de Savoie. Le Marquis d'I- 
Jiçiofaniême, quoiqu'il favorifc le Duc, 
eft obligé par le commandement du Roi 
fon maître , d'a?mer & s'opolêr à fes deP - 
feiû«:il iàît- des troupes , avec lefqucllcs - 
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il lui fait lever le Siège dé Nice. Dès que- 
le Savoïard vit paroître les armes d^Ef* 
pagne , il lui manda qu'il ne vouloitpas 
employer les fîennes contre celles-là , Se 
fc retire, 

La nouvelle de ces mouvemens en Ifa» 
lie met la Reine en peine 5 cette afFairt 
ne lui femble pas de peu de conféquen- 
ce j elle ïa juge la plus grande de toute» 
celles qui fontfurveauës au*dehors depuis 
îa Régence ; & ne voulant pas fe hazar*^ 
der d^y prendre aucune réfolution d'elle* 
m^eme, fans Pa vis & confentement de tous 
les Grands, du Roïaume : le Marquis 
d^Ancre qui épioit l'occafionj^prend ccllc^ 
lààpropos pour faire rcvenirlcs Prînccs,^ 
qui furent tous bien aifes de retourner ,^ 
excepté Mr de Nevers q^ui étoit engage 
tn Italie. 

Mt de Bouillon eff à peine de retour 
ila Cour, que le Marquis d'Ancre en* 
voie chez lui le vificcr , & hii faire part 
de tout CQ qui fe traitoit entre lui Sc 
Mr de Villcroi , dont il n'avoit encore 
rien fçû , laj:hofe s*étaitt tenue fort fc- 
crette entre ceux qui la traitorcnt. Tint 
s'en faut qu'il Pcn difluadât, qu^auconttai* 
te il le confirma en cette volonté, &Irf 
jpromit de lui garder Icfccret fidèlement, 
ce q[u'il fit i enfoxtc cj^ù'il ne -ftit rien ij» 
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de cette affaire y qu'elle ne fût parache* 

B arriva néanmoins deux fujcts de re« 
froidiflement qui la retardèrent. Un nom* 
mé Magnas y qui fuivoit toujours le Con- 
feîi^ fut pris ptifonaier à JFontainebleait 
au mois de Mai :. ilavmt été accufé d^avoir 
été gagné par un nommé la Roche de 
Dauphiné^ de donner au Duc de Savoie 
ivig de tout ce qui fe paflbit : il hamoit 
fort chez Dolé , que le Marquis d?Âncre 
erqtJE{ue lep Minières vouloient enveloi» 
^er eacejttèaccufatiofi:^ dohtilfe tinfc of* 
fenfé^, jufqu'à ce qu'au dernier du moi» 
Magmas fut exécuté à mort y fans qu'il fût 
Eût mention qujeDolé eut aucune iotelli'» 
gencc avec lui. 

D^autre côté Mi, de Villeroi faifoît 
mftaâce, qu'auparavant que le contrat de 
mariage fât figné entr^eufE , la Charge de 
Fren^er- Gentilhomme de la Chambra 

Îu'aYoit Mr de Souvray , fût par avance 
onnée au Sr de Courtenvaux fon fils y 
^lavoit-époMjCe une des Fetites-fiUes de 
mt die Viilcroi , à quoi le Marquis 
4^iljicre ne vouloit confentir , aiam def* 
fei» de la faire topiber à un autre après^ 
Ift mort du Sr de Souvray qui étoit fort 
âgé. Et il n'étoit pas fi mal auprès de 
Jei Reiae. que paf divers faux donnez à 

K d 



ZZ^ HiSTOIRt DM MA;&IX:1>2 

•entendre il ne Tempêchât par le inoidi 
de fa Femme de l'agréer : d'où il arriva que 
les Miniftres qui étoient lora en coniidé- 
ration, repréifentant à la Reine (à trop 
grande union avec Mr le Prince Se Ha 
Âdhérans^ & leurs vifites trop fréquen- 
tes, lui firent faire commandement de 
s^abfent^r de la Cour , & iè retirer, en fon 
' Gouvernementd' Amiens. 

Cependant la Reine pari Pavis detois 
les Grands, feréfoud^de défendre le Duc 
de Mantouë ; fait lever quelques trdupeii 
& deftine deles faite pafleren Italie. en & 
faveur* 

L'Efpagne ,. qui veuf avoir feule inté- 
rêt en Italie &.en être arbitre^ prévient 
la Reine , & commande au Marquis dl« 
noiofa > de ftirelâ p^x ;: ce tjti'îl fit avec 
tant de précipitation, que l'Agent du Duc 
de Mantouë. qui étoit àMilan îifi&Api 
loifir d'avertir fon Maître du traité pour 
rccevoirpottvoir delui de l'accepicrj bien 
que par après Icd. Duc l'eûtîagréablc - 

Ce qu'ils convinrent f&tj ^a'à-ia^fc* 
mohcedaSa Saint^é, Sc^pour obéir anï 
commandemens dé l'Empereur Sc- de Sa^ 
Mâjefté Catholique-, le Duc de SavoiCr 
dans (ixj'ours ^ remcttroit entre les mains 
des. CoKîmiflaires-d&'rEmpereurr& éï 
JXm . d £ fpagne Je* , pkc<;s. qu'il avoit p»-- 
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ids^dans laMontferrat ,.afin qu^ils lesren* 
'dident au Duc de. Mantouëj. ce qui fut 
'exécuté;. -' 

En mêmeicmrqu^en Italie ib en étoient 
€us armes ^ ils étoient en Angleterre 
dans iesréjoiîiâânces du j mariage de leur 
PrtnceiTe avec le Prinoe Frédéric ., de« 
venu depuis peu , parla mort de fonPére, . 
Ëlcâeur Palatin, Ils fe fiancèrent, com^: 
^fixenOos avons dit^ fur. la fin de l'année 
pafféeribaccomplifrentle.mariage le i8 
de Février de la préfente :&. après toutes < 
le» folonnitez.. accoutumées en fembla-i 
blés occalions , ils partent deLondreS', 
a^n vont en Hollande ) où ils font reçus 
magnifiquement j arrivent à la Haïe le iS. 
de Mai jdelàîls s'en vont prend repolfdf- 
fion de leur £^tat 9 oùils feroicnt heureux, 
û renfermant leurs déilrs éans les bornes 
de leur condition r^ & la FrinceiTe ie 
fottvenant d'être delcenduë de cçÛe de 
firnatiTance en celle delà naiflànce de 
fon, Mmiyih nt wncevoient des efpé- 
nnce$ in juftes^^ immodérées y leiquelles . 
enfin ie terminèrent à^ leur honte , & à ia . 
perte &4méanti(rementniemedece qu'ils > 
font. 

II leur -en t ^é à défircr de monrlr a^ • 
JLbrs^ & ne pa$ attendre les années foi- 
.Yaatçs:^>auf<|udiea:tant. dcdi^caces ieutr 
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iSigifinoiul Battory^d'être partiale ce mon» 
de auparavant que de s^être fié à PEmper 
reur , & avoir e& punition de ûl créduli* 
t'é perdu non • feulement la pofTe^on dc^ 

'{es Etats très'grand» & très - beaux mài^ 

•de la gloire qui n^ëtoit pas moindre^& L 
enfin de fa lib^rté.^ .1 

Ce Prince aian# été élu en (a jeunei& 
Prince de la Tranfyiv^nie ^ fit I^guenfi 
au Turc, & remporta de grandes &^*^ 

vgnalées viâoires fur lui : maisr à la Ion* 
gue Tes forces n^étant pas fuffifanies pour 
empêcher que >, nonobft^nt &s viâoitcif 
les armées que le Grand * Seigneur es'^ 
voioit les unes après les autres cpotre luiy 
ne fîflentbeaucotip Je: dégât en (es FsiiSy 
il felaifla perfuader de remettre Con Etat 
entre les mains de tEmpercur Rodolphe^ 
qui s'en ferviroit plus avantageufemeat 
comme d'un bouievarpour laChrétient^i 
de laquelle ilemployeroitles forcea poiif 
le garder ^& endommager l'ËnoeoM com* 

^ mun. On iui promei.en résrompenfe m^ 
grande IVincipauté en Alkmagae^tly 

^ va 5 iJ (e voîtitronipé ; à peine lui donaf*^ 
t-on de quoi s'entretenir comme un (impl^ 

• 'Seigneur, en corcveilk-t-on fur feràdions^ 
& on Je tient en quelque for^e de gari^** 

i II ie tcg&ût^ i& &ute ^ il Véra4c:^ .ili^ 



gnc laTranfylvanie où il cû reçu àbrar 
ouverts , TEmpereur y étant haï à caufe; 
de la rudcITe inaccoutumée de fbn Gou*- 
verncmcnt, Georges Baft y eft envoyé 
contrelui y il fe défend courageufement 9. 
& a l'avantage en plufi^urs rencontres ;a 
une armée auifi puifianteque la (icnne 8c: 
l'amour des Peuples , aidé de la réputa*- 
tion de &^ premiers exploits. Mais des 
Moines lur remontrant le dommage cpi^'di 
apôrte à toute la Chrétienté par Pëâufion-' 
tic tant de (ang Chrétien en une Province* 
fi proche du Tutc^ qui ne fe rend maK 
tfre des Païs qu'eu le* dépeuplant , & ce- 
lui-ci aiant perdu plus des trois quarts de 
fiss hommes depuis le commencement de* 
fer guerre du Turc en Hongrie^; il fe rc« 
tnet de nouveau en la^puiflancc de PEm^ 
pcTcur avec promeffe de meilleur traite- 
ment y qu'il reçût néanmoins pire qu'il: 
«'avoit eu. On le tient prifonnicr à Pra*^ 
jiic en fa. maifon 5,on l'accufe d'avoir in- 
telligence avec le Turc j,on faifîttous fer 
papiers^; & ne trouvant rien qui le piiÉ 
jconvaincre d'être criminel , oirne lui don- 
-ne pas plus de liberté pour celaw En. cr 
sniférable état il demeure toute (k vie^ 
^qur finit à Prague le 27 de Mafs^de la» 
^véfentc année par une apoplexie;. 
^ Exemple inémocable^ qu^il n^ a poi^ 
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d'ifluë d'autorité fouvcrainc que le pré» 
oJpicc,. qu'on ne la doit dépofer qu'avec 
la vie y 8c quec'cft folie de fe laifTer per« 
fuader à quelqu'aparence qu'il y ait pouf 
fe remettre en la puiflanced'autruî. L'in- 
humanité qui a été exercée contre ce Prîn* 
ce n'en èft pourtant pas plus excufablej 
ibit que.' nous la voulions attribuer à la 
Nation ou à ia= Maifon de TEmpercun 
Maroboduus Roi Allemand , preffé de 
fes Ennemis, fe fia à Tibère, qui le reçût 
& le traita* toujours Roïaleraent : & Si* 
gifmond qui Ha volontairement (a per(bii« 
ne & un grand Etat à un Empereur Chré* 
tion*, en reçoit un pire traitement que ne 
fbroit un Ennemi que le fort de la guerre 
auroit mis entre fes mains,- 

Nous avons laiffé le Marquis d'Ancre i 
Amiens , où il fe vit envoyé de la Reine 
avecdéplaifir. Il fent bien d'où le mal lui 
vient , & au lieu de s'en piquer inutile* 
-ment , recherche plus que devant Mr de 
Villeroi , & fe fert de fbn abfence pour 
4rvec plus de facilité &>de fecretO& pa^ 
iaot moins d'empêchement) parachever 
iîaffaire du^nariage propofé. Etant réfo- 
Juë, & lui fur le point de revenir, crai- 
gnant que l'intelligence qu'il vouloit toi»» 
jours entreteniruvec Mr le Prince iScceux 
j^ni le iùiyoient ^iie 4oanâi'à fes E o Bcmtf^ 
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t]b nouveau fiijetde lui nuire , il tira pa« 
tbîe d'eux , que toutes cérémonies & té- 
inoignaget extérieurs de particulière ami^ 
tiécefleroicntdepart & d'autre , jufqu'à 
(ré que le contrat fîit iïgné , & qu^il tint 
Mr de Villeroi obligé de ne le plua aban** 
donner. Mr de Bolîillon eft rendu capa^ 
l)le de ce procédé y & lui confeiile de s'a« 
boucher aveô Mr du Maine, qui étoit à 
8aHronS)afin<le le lui faire trouver bon} ce 
qu^il fît ; & de là vint à Paris , où peu aprè» 
la Reine s'en allant vers le mois.deSep<- 
fémbre à Fontainebleau, le^ mariage fut 
divulgué & ftgné en (a préfence ,. dontles* 
Ducs de Gûife & d'Epernon, qui défi* 
tôient & crôyoiènt la ruine du Marqui» 
. d'Ancre , furent au défefpoir , étonner 
^ de tdii'l'accomiplîflfement de cette affaire, 
^. fàfis qù^ils en cuflent eu le vent ,Jîi eufTent 
., te tems de chercher les moiens- de la pou*» 
2 voirempecher. 

tetfr dëplaifir accrut encore ,« Ibrfqu'à 
peftr de Jours delà le Marquis de Noir» 
inotJtiep étant mort , Mr le Prince qui 
étoit revenu à la Gbur,& fe tenoit toû* 
jours avec le Marquis d'Ancre, fe trouva 
avoit àffezdë crédit avec l'aide de Mr de 
Vîlferoi, pour faire tomber entre lesmains 
* . de R^ochcfort fon-favori laLieutenance de 
^ ^àlch f^àitoa^ que le défunt avoit^ Toui 
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ecsMèffievr» qui ctoicht lie:^ à luiferc^ 
leotirejat en même teaa« & en d^verfes oc 
cafionsde fa fav^ut^&reçûreojiplafieuii 
gratifications. 

r Le Maréchal de Fervaiçqe mourut en 
ce temsJà 5 le Marquia d'Ancre fqccédt 
kcetteCharge, & fitavoirau:5r deCou^ 
♦cnvaux la Charge de Premier -Centilr 
homme de la ChambrjB y qu'avoife Mr de 
Souvray y lequel julques alors n*avoit pi^ 
obtenir peimiifioin de laKeipe des'endéf 
mettre entre Tes mainsè^ 

Mr d'Eperrion-vouIut prendre ce temt 
j^otâr faire :revivre celle qu'il ivôit eue da 
tems du Roi Henry Hi , Sç qu'il avait 
perdue fims^^ en avoir récompenlfe t naaif 
£aL faveur n'entroit pas en çpoiparaifo* 
avec celle des alutpe^^joiiït qpç fa caqife 
a'étoi t pa^ fi' favorable ni fi jqfte. Son hu* 
meur altiére y toutefois, àJaqUielle non-feu^ 
Icment les chofes un peu nid^s , maislef 
ëquitable.rmcmes ^yibn tinaccoûtuqiéef & 
difficiles à fuporter^Ie fil offe^af^r du;ttf 
fuf qmduicnifut fâitayec rai^pnd, §c pte»f 
dre réfoliH!iond$3%bfentei;^*5( n'^n^Û^i' 
Metz. !' ■ ■ • ':• ' ^ 

î Le Duc deLongueviHe eufr^ S ion re- 
tour du voïage -q^ii'ii ^toit aUé faire «* 
Italie,une browillerie avec le Comte de Sftr 



ment de Picardie 5 duquel le feu Roi Pat 
¥&it pourvu à la mort du Fére dudit Duq 
pour le garder & le rendre à Ton fils quand 
ilferoiten âge- Il demanda qu'il fatisfîfr 
kce h quoi il étoit obligé : mais Pambitioa 
qui eft aveugle , & ne reconnoifTant point: 
h raifbn , faiibit que le Comte eftimoii^ 
ficn ce que des long^tems il poffédoilt d'au^ 
trui y & dénioit le dépôt qu^il tenoit k fom: 
Neveu ^. en faveur duquel la Reine juges» 
ce différend }:& pour contenter le Gomte^. 
hii donna le Gouvernement d'Orléans fc 
du Païs Blefois, 

Ce jeune Gouv^n-curne fut pas plûtôt^ 
établi en Picardie , que ne fe fouvenanf: 
fins de l'étroit^ confédération qu'il a voit 
avec le Marquis d'Ancre, & de la faveur 
qu'il en vcnoit tout fraîchement de rece-- 
Toir, il entra en pointillé avec lui iùrlap 
6itde listir* Charge ^ laquelle augmentant- 
de jour en jour fleurs différends vinrent: 
jufqties àielcxcès , qu'ils furent une de»? 
pihcipales caufes delà fortie que feront; 
les Princes hors de la Cour au compienr 
cernent de l'année fuivante^r 

Toutes ces divifions entre les Grands' 
de notre Cour rendoient plus hardis no^ 
Huguen^pts dans les Provinces ,, & princi-^ 
paiement dansxelle de Languedoc , où ils* 
hulcvttwt le Peuple «a ia. viU^ dfi Nlr 
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mes contre Fertiére, peu auparavant un de 
kur« Minières de grande réputation ^dé' 
pofé en une petite affemblée qii^ils tinrent 
àPrivas de leur autorité privée , pour ce 
qu^ii n'avoit pas été affcz féditieux en l'at 
fenjblée deSaumur.Le Rorl'honera dV 
tie^^ Charge de Confeiller au Préfidial de 
Nîmes : les Feuples ofFenfez de le voif 
élevé en honneur pour le mal qu^ils lui 
avoient fait, lui courent fus au iortir dit 
Préfidialjlepourfuiventàcoups de piciy 
res, &s'ctant fauve font abattre fa mti* 
fon , brûlent fes Livres , & arrachent fe* 
vignes. Les Magiftrats voulant faire ju* 
ftice de cet excès, ces lûtitins les violen* 
tent& leur fçnt rendre les clefs despfi* 
fons, difent par dérifion : LeRoiefii 
Paris ô^nous à J^Zï«leJ.LaReinc nepoti* 
Vant foufFrir une aâion fi préjudiciable 
à l'autorité Roïalc , fans en prendre quel- 
que punition exemplaire , & lui femblant 
n'en pouvoir prendre une plus grande de 
cette VîUe , que d'en ôter le Siège Préfr 
dial , fit expédier à la fin d^Août Lcttrtf 
Patentes, par kfquelles Sa Majcfté ccn»* 
mandequ'il foit transféré de Nîmesen b 
ville de Beaucaire j ce quifut exécuté. 
• Cependant comme elle s'emploie à tt^ 
nirjes Hérétiques dans les bornes de leur 
devoir ^ elle fortifioit la Religion & 1^ 
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de Dieu par PétablifTement de plu« 
! Congrégations & Religions réifor» 
dans la ville de Paris. Les Catmet 
auflez furent établis au Faubourg 
ermain ) les Jacobiaf Rjéformez au 
durg & Honoré, le .Noviciat des 
cins &.un Monaftére d'Urfulines au 
^ufg S. Jacques 3 de forte qu'.oq 
oit dire que le vrai fiécle de Saint 
s étoit revenu , qui commença à 
1er ce Roïaume de Maifons Keli*» 
es. 

comme la vraie pitié envers Dieu 
ityie de .celle eavers les Pauvres , elle 
a d'eux} & pour attirer la bcnédi- 
i de Dieu fur ce Roïaume, elle 6)n« 
Lix Faubourgs S. Marceau , S. Vî* 
fic'S. Germain, trois Hôpitauxpo.ujr 
luvres Invalides, & établit une.Cbam* 
»oyr Lçur réformatiou. 
is hautes occupations ne Pempêcheat 
epenfçr.aux Ornemens publics. £Uc 
te l'Hôtel de i^uxembourg au Fai|- 
g S. Germain, Scplufieurs Jardins & 
Tons voifînes, pour y commencer un 
rbe Palais., duquel par avance, elle 
nença à fa^re planter les arbres de^ 
ins,.qui ne venant à leur croiflancc 
rtc le tems qui leur eâ limité par U 
re.foQt ordinairement devancez pajr 
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1^ Bâtimens , It tems de l'accom] 
jtnentiiefquciseft mefttféàla dépenf 
}iâté fdon la magnificence &}a rie 
âc celui qui les entreprend. Et poui 
èrer de Pean à ce Palais , elley fit con 
les fontaines de Rx>ngy à quatre lieu 
Paris , œutre vraiement Roïalc j 
d'autant plus ^ que n'en retenant q 
irioindrc part pour elle , elle donne t< 
Telle de fes eaux au public, le$iliv^fai 
Collège Roïal& enplufieurs autres 
dePUniverfîté. 

On fit auffi en même tems dans le^ 
leil «ne propofition de conjoindr 
deuxMcrsjpar les Rivières d'OuCl 
'd'Armenfon ; qui ^nt tdutcs deux 
iburccs en Bourgogne. Celle d'Oi 
porte bateaux affez près de Dijon , • 
defcendre dans la Saône, puis au Rh 
& dans la Mer Méditerranée : Pau 
ciui cft navigable vers Montbar , te 
mns PYonne , qui defcend dans là Se 
^ de là en POcéan. Cette èntreprife 
tirdp grande pour le tems^n'y aiant pei 
ine qui eut commerce & -de la richefle^ 
ttancepourPapuïcf ^ auffi fiit-elle <î 
Énentmife éntiTant & nonf éfoit^ë. 

Tandis que toutes cer êhô&s fe fi 
il naît de lsi. froideur etitfe le Mai 
^Aacre & Mr de ViUcroi Le prci 



tommençantàméprîferl'iailiance du étti 
Ëiet , éc ite Peftimcr ^àé Portable 3i ce ^^'il 
petivoît digérer. 1>6l:é aidoît à ce dégo^^ 
pffenfé de <b Toiè trôï^ipé en ^e^éfaticé 
^tt^ilavôifc', c]ûe I«St <f Alindôttr Isî avoii 
donnée, delui faire «vqirleCcHièrôle-Gé* 
nér^ des Finances -qu'avoit le Préfidenf 
feanhin : Mr de Villcroi n^fen avoit jba 
mais oui pàfler> mais le Ghantèltê'r pâ^ 
maaviaife voloiité feignant fc-cantraire ^ 
Faifoitoffirir à Dolé fous mftih de Vy affif- 
fkct y ce qui augmentoit encore fon «lé^ 
cpntentement contre Villeroi , duquel ii 
Brimait d'autant jpliis iàfdignè^tnt ttai* 
lé , qùé lûîkîaht rendu fervîce , il en éîbd>it^ 
ic* lui ièrtAlolt , abatidptMié , & eu dMr 
traire neccr^t a(fiftance du^Chaacelier^ 
âont il de voit efpérer le moitts. - ^ - - i 
Peu a^rès , ëftvirtm le naois de Ndvei»» 
^ iMÔtf dë^Piiifië&ilm'othkit cl'ûK Gh(^ 
Jeramorbiis : cette mort ne féparA ffà^ feti. 
IcHiérit tb^itUfeît le peu d^uniori qui^ rê. 

fWt'ehc<ffe''àu moins en aparcnce entré 
alîdelixBewi^éres, mais les mit ièridî* 
?rHlàn^iïéte9iii^érètide lafuccdflîbndè 
lad. Dame i ce qui cauia leur rtiiné'% tbuk 
^cux &î^^atfd6upde maux à TEtat- ' ^' ^ 
' \ ' Lesïflfeîfcs d'Italfc àîant^é ac<Jomm<î- 
SJéès ivec la précipitation que nous avoni 
-^t pàt te'0*rttî:ûetii dt Mîteii ,- H ft 



ponvoit plutôt dire que les aâes d*Ju>fyii«^ 
téétoient ceiTez entreles Ducs deSavoiç 
Se deMantouë , que non pas .qu'il y efit 
une véritai>lej>aix entr'efix. Lé prémîer^f 
«près qu'il eut rendu les places qu'il avait 
pcifes fur le Duc de Mantouë^ étoit de- 
meuré armé , (bus prétexte , diibit-il ^ qos 
cela rendroit led. Ducplus facile à fefou^ 
mettre à ce qu'il feroit ordonné de leun' 
différends 5 joi^t qu'il prétendbit que le 
Gouverneur de Milan lui avoit promis 
ique la Frinceffe Mairie feroit mifçr en il 
puiffancedefaMére. ^ 

. Ces raifons étoient .bonncf; poi^ luîi 
^lais le Duc de Mantouë.ne les recevoir 
pas pour^elles^^non content de r'ayoif 
3e il en ^ défiroits'afranchirde la craintei^ 
qu'il lui fut ravi une autre ibis par le i^ 
Ae ennemi^ & faifpit inftance vers le GoQ 
.vemeur de Milan ppur lui fa|re liçenl^ 
jrestroupe&. : v : , t 

5 Lui aucoi^rairç s'en d^eo^Pit.}^ 
voya fes Enfans en Efpagne pour.qr 
nir de Sa Majefté Çathpiiqup cp qi 
4éfiroit en cela , Pi|>a}i,^xapins,jpourjâ| 

gner autant de. .(Çi^. ; i ç ..j! -. .^d. 
Enfin toutes ces jpfigueufs^pbl^ércà^ 
Sa Majeilé de dépêcher en (t^Uq yersj'j 
jSc vers l'autre de ces Princes le M^; 
de Cœuvres ) qui partit le zu do l>éc< 
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bre avec un ordre particulier défaire en* 
forte que le Duc de Mantouë voulût re- 
mettre au Sieur de Galigay , frère de la 
Marquife d'Ancre., fon chapeau dç'^Car- 
dînai. > 

; Auparavant que de pafler en l'année 
ûiivante , il eft à propos que nous remar- 
quions ici la mort de Gabriel Battory Frin* 
ce de Tranfilvanie y & Péleâion de Beth- 
léem Gabor en fa place , Prince qui fera 
parler glorieufement de lui ciaprés. 

Gabriel Battory fut d'une force de 
corps prodigieufe y de laquelle on racon- 
te en Tranfilvanie des chofes prefque in- 
croyables. Son courage n'étoit pas moin- 
dre , & il le témoigna en plufieurs guerrea 
contre fesi voifins ; mais il étoit accompa- 
gné d'ufiis outrecuidance barbare , & il 
étoit efclave de fes paflîons ^ s^abandonnant 
kpï^tcs fes voluptez. Il devint amoureux 
de la f'emme de Bethléem, & voulut 
Q^ltraiter le Mafi , qi^i ^fe retira en Tu|« 
njip y d'où il entra en Tranfilvanie aveç^ 
£u[f armées, l'une p^r la Valachie , l'au- 
^j^ p^r le Pont de Trajan , chafla Battory , 
K fc fit élire Prince en fa place. Battory 
ï^çiiiTuit à Varadin, recourt à l'Empereur^ 
3gi lui èa^voyê quelque foible fecours 
^çpma^dé par le Sr. Abafy Gouverneur 
^ Toquay ^ auquel il donna charge do 
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fc défaire de lui, de peur que fe voyant 
fi foiblenieftt affifté, ii^nc fç tournât du 
^pté dû Tutt y Se ne Ibi mit ce qui lui 
reftôit de Placés eti fa pùrflancc. Abafy 
exécute fon commandement , & n'ofant 
cntrepfcndre de le farte tuef à coup de 
main, à caufe qu'il ctafgnôit fa grande 
forcé , il prit Poccafion dW jour qu'il 
sVlloit promener peu accoàip&gné, ne fe 
ciôutaht de rien , & envoya dcuif ceni 
chevaux , qui le tuèrent dans Ion carofie^^ à 
coups d'arquebûfes. 

Ainfi , Bethléem fe trouva confirmé en 
fa Principauté par la mort de fon Enne- 
mi, à laquelle il n*avoit rien contribué j 
& là Maîfon d^Autriche , çoninic fi elle 
itoit avide de inauvaife renommée , fe 
chargea dé tout le crime, ayant témoi- 
gné par le traitement qu'elle- a fait \ ca 
deux Princes dé Tfaiîfilvaiiie , de Ist M4- 
fpn^dé Bâttôry, combien fort: affiffandceft 
4ahgeréufé ,, putfqti^ille a Contre. tbtit de- 
voir dé rècôrittciiiratace tenu en fervittf^ i 
& fâié traîner, iine vîe^ MiférâWéà SfgBF 
ihohd, qui avoit de fon bon gré dontiéà 
VEnïpereùr Rddblûhe la 5?riiïicipauté iïoflt 
a étôit rëVêfti , OC qiféitiain tenant fôn 
frère Mathiâs , ûu préjudice dp, fôn^prt- 
-"re honneur 8t du tfroft rféèl(5ens v:qw 
obrigeoîènt à ptotéger Celui ^i $'ét)?rt 
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Jette à fcs genoux , le fait cruellement 
maflacrer par ceux • mêmes qu^il feignolt 
envoyer à fon fecours. 

Les ptefens que la Reine fit aux Grands 
au commencement de fa Régence par le 
confeil du Préfident Jeannin , étourdirent 
la grofTe faim de leur avarice & de leur 
ambition , mais elle ne fut pas pour cela 
éteinte , il falloit toujours faire de même^^ 
fi on les vouloit contenter ^ de continuer 
à leur faire des gratifications femblables à 
celles qu^ils avoient reçues. C^étoitchofc 
impofiible ^ ^Epargne & les coffres de la 
BaftUle étoient épuifez : & quand on l'eût 
pu faire y encore n'eut-il pas été fuififant, 
^dâutant que les premiers dons immenfes 
qui leur avoient été faits , les ayant élevez 
^n plus de richelTes & d'honneurs qu'ils 
nVuflent ofé fe promettre , ce qui du 
Commencement eût été le comble de ce 
^'ils pouvoient defirer , leur fembloient 
liaaintenant petits , & ils afpiroient à cho« 
lies fi grandes , que l'autorité Royale ne 
pouvoit fouffrir qu'on leur donnât le fur« 
éroit de puiflance qu'ils demandoient. Ge 
^ui étoit le pis ^ «'eft que la pudeur dè« 
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manquer au re(pe<a dû à la Majefté fa- 
crée du Prince , étoit évanouie. Il ne fe 
parloit plus que de fe vendre au Roi le 
plus chèrement que Ton pouvoit ^ & ce 
n^étoit pas de merveille : Car fi à grande 
peine on peut par tous moyens honnêtes 
retenir la modeflie & fincérité entre les 
hommes, comment le pouroit-on faire aa 
milieu de Pémulation des vices, & la por- 
te ayant été fi publiquement ouverte aux 
corruptions , qu'il fembloit qu'on fit le 
plus d'eftime de ceux qui profiituoient 
leur fidélité à plus haut prix ? Cela don- 
ne jufle fujet de douter fi c'efl un bon 
moyen d'avoir la paix achetée avec une 
telle profufion de charges & de dépenfes, 
puifqu'elle ôte le pouvoir de continuer, 
fortiifie la mauvaife volonté des Grands, 
& augmente le mal par le propre remède 
& la précaution que ?on y a voulu ap* 
porter. 

On dira peut-être que cela a différé la 
guerre quelques années. Mais fi elle l'a 
différée , elle a donné moyen de la faire 
plus dangereufe par après. U efl vrai qae 
la Reine en a tiré cet avantage, qu'elles 
quafi gagné le tems de la majorité du Roi, 
en laquelle agiffant par luî-mçme , il loi 
fera plus aifé de mettre aie ràifon ceuzqoi 
a'^n voudront éloigner. 
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Les Princes & les Grands voyans que 
le tems s'aprochoit auquel le Roi devoit 
fortir de (a minorité , craignirent qu'il 
s'écoulât fans qu'ils fiflent leurs affaires , 
& ne les ayant pu faire à leur fouhait dans 
la Cour par négociations , oonobftant les 
libéralitez & les prodigalités qui leur 
avoient été faites , ils fe réiblurent de les 
faire au dehors par les armes. Â ce def 
fein 9 & pour chercher ûoife , ils fe reti- 
rèrent de la Cour dès le commencement 
de l'année. Mr. le Prince part le premier 
& va à Châteauroux , après avoir pris 
congé du Roi , promettant à Sa Majefté 
de revenir toutes fois & quantes qu'il le 
nianderoit. 

Autant en fit Mr. du Maine , qui s'en 
ailla à Soiffons, & Mr. de Neversen fon 
Gouvernement de Champagne. 

Le Duc de Bouillon demeura quelque» 
tems après eux à la Cour , & aflfura les 
Minières & la Reine qu'ils avoient in- 
tention* de demeurer dans la fidélité qu'ils 
Revoient à Sa Majefté , & que la caufe 
de leur mécontentement étoit la confufion 
qu'ils voyoient dans les affaires y de la- 
quelle ils croyoient être obligez de re- 
prefenter les inconvéniens qui en pou* 
loient arriver à Sa Majefté , & avoient 
quelque penf^e de s'affembler fur ce fu- 
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jet à Mézieres arec ieur train feulement. 

Le Cardinal de Joyeniê fut onployé 
▼ers loi , poor avifer à aflbopir ces émo- 
tions en ÙL naiflance : mais ledit Doc 
connoiflant cjn'il n'avoit ancon pouvoir 
de procurer Ips avantages qu'ils defiroienf, 
n'y voulut pas entendre.* Â peu de tems 
de là , il partit pour aller trouver les Pria* 
ces 9 fous prétexte de les rauger à kur 
devoir, mais à deflein en effet de les en 
éloigner davantage : ce qui parut bien par 
le bruit qu^il fit courir en partant qu'il k 
retiroit , parce qu'on avoit eu defleifi de 
l'arrêter. 

Mr. de Longueville partit incontinent 
après fans prendre congé de Leurs Majef- 
tez^ qui ayant eu avis que le Duc de VeH' 
dôme 9 qui étoit encore à Paris , étoit atifi 
de la partie, le firent arrêter au Louvte 
le II. de Février. 

En même-tems , force livrets féditieux 
couroient entre les mains d'un cbacua ; 
les Âlmanacs , dès le commencement ie 
l'année, ne parloient que de guerre , il s'en 
étoit vu un d'un nommé Morgard , qui 
étoit fi pernicieux ^ que PAuteur en fut 
condamné aux galères. Cétoit un homme 
auflî ignorant en la fcience qu'il profcf- 
ibit , que dépravé en {e^ mœurs , aysnt 
pour cet effet été repris de juftiçe, ce ^ 
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fit juger qu'il n'avait été porté k prédirç 
les maux di^til menaçoit que par ceuz4|t 
mêmes qui le? vouloient faire : c'efl: pou;:- 
•qii«>i ^H lEiériAik j^ftementtle çihâtimeQt ^qoi 
lui fiit donné* , 

Lu fi.eio.e envoya le Duc de Vantfidour 
&le Sr. de Boiffife /^ers Mr. le Prince % 
CbâteaucQ^Xi:^ mais nç;!'^ trqiivant pçLs^ 
pour ce qu'il étoit parti pgur fe rei^dr^ 
k Méziores ^ 9 ^ nç pouvant avpir aucunîp 
réponfe des lettres qu'ils lui écrivirent ^ i^i 
cétoumétent k Çaris. 
r i>às Je coojtfnieppjE^oiieiit d^ ces mouvq« 
mens ^ elle &itàCol^t de &ice j^evenir ]V[f* 
d'EpernimjJe M^s,,o^J} éf;p^t allé m^* 
content fur la fin de Pannéederixicjre^^' 
poorle [contenter , fit r^ivype^ Is^pçrfon- 
ne/de Mr. de C^ndale^lapr^teçduç Ch^^- 
gd deFcemier Ge^til-h^mine^ de l?,Çhan^« 
brc , quïl avoit^^uë du tpms du Rc^ 
Hwiry liLr EU^ accorda aujTiaju.Sr. dp 
ï^rmès la.fiirwsnce dp la Charge 4e Prç- 
xntër Gentilhoiiiniedp.la Qt^9nil>rç|,q4'avQit 
Mr; de* Bo^egarde ,î & Jâtft Mr- de GuiÇe 
de Vefpàç^taocA^iiiAj^ cpfL^}/iitfi 

de fes'Acméeis.. ' .,''-. ^ ■ ; /; r; -vv; 

Tout cela nie plaHbit pokit (iu,Miaréch4l 
d'Ancre , qui n'avoif nulle incUniaftion pour 
COI Meââours-làfj .& au contraire., la con« 
ftrwitpoôriMcJjetfrioce & ceui^ de (op 
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parti, quoique pour cette fois ils eulTent 
îbtti de la Cour fans lui donner aucune 
participation de leur deffein. 

Cependant, Mr. de Vendôme mal ga^ 
dé au Louvre, fe fauve le 15». de Février 
par une des portes de fa chambre qu'on 
avoit condamnée, va en Bretagne^ où le 
Duc de Retz fe joignit à lui , & lui amaf^ 
fa quelques troupes , commence à faire 
fortifier Blavet , St fe rend" maître de 
Lambale. 

La Reine envoyé défendre à tous les 
Gouverneurs des Places de le recevoir , 
& commande au Parlement d'empêcher 
qu'il fe lève des Gens de guerre en la 
Province* "î 

Le même jour qu'il fe fauva^ Ja Reifli6 
eut avis que là Château de MéziéresavQit 
été remis en la puiffance du Duc* de Ne* 
vers , lequel voyant que DefcîiroIjes.Liett« 
tenant de la Vieuville qui en étoit.Gou- 
Teméùr né lui en vouloit pas ouvrir les p9«^ 
tes , & fçachant d'outre part que.la Fiàcei 
létoit mal munie de^ tout ce quii étoit ni* 
ceffaire pour fa déftnie , envoya quetir 
deux canons à la Caffine, & en rfit venir 
deux autres de Sedan , à la vûë defquels 
Defcuroles fe rendit le 18. - *'j 

Le Duc de Nevers en donna avis ïM 
Reine ^ & fut fi affronté. qvLCiàc lui o^^ 
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dcr que (on devoir Pavoit obligé de fc 
faifir de cette Place , dautant que Dcfcu- 
roles n'avoit pu lui en refiifer l'entrée, 
qu'enfuite de quelque conspiration qu'il 
tramoit contre PEtat , attendu qu'en lui, 
comme Gouverneur delà Province, réfî- 
doit Pautorîté du Roi , & que Méziéres 
étoit de (on patrimoine» Il demandoit 
auffi que le Marquis de la Vieuville fût 
puni , pour avoir donné à Defcuroles tin 
tel commandement. 

La Reine n'ofant pas blâmer ouverte* 
ment Paâion qu'il a voit faite , fe contenta 
de lui envoyer Mr. de Prâlin avec une let- 
tre de fa part , par laquelle elle lui coni- 
mandoit de recevoir en ladite Citadelle un 
Lieutenant des Gardes qu'elle lui en- 
voyoit. 

La Reine agitée par tant de faâions 
qu'elle voyoit dans le Royaume, eut quel- 
que penfèe de fe démettre de la Régen- 
ce , & aller au Parlement pour cet effet* 
Le Maréchal & fa Femme étoient fi éton- 
nez des menaces que les Princes & autres 
Grands leur faifoient , qu'ils n'ofoient la 
çKconfeiller. Le feul Barbin , auquel la 
Reine a voit quelque confiance pour ce 
qu^ étoit Intendant de fa Maifon , & 
étoit homme de bon fens ^ infifta au con- 
traire y lui aportant pour principale raifon 
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le péril auquel , en lefaifant, ellemettroh 
le Roi. 

Elle dit qu'on lui avoit donné avis de 
Bretagne , que quelques-uns faifoicQt 
courir le bruit qu'elle vouloit faire cm* 
poifonner le Roi , pour avoir continueli^ 
ment & a toujours la Régence , que c% 
toit chofe horrible de lui imputer telle 
calomnie , jurant qu'elle choifîroit pWtôt 
la mort que la continuation d'une fi p€* 
fante charge. Déplus, qu*ellc fçavoit touii 
les mauvais bruits , qu'on ftifoit ccnirir 
contre elle-même y contre fa réputation^ 
'& que ce n'étoit la première fois qu'on 
avoit dit que le Marquis d'Ancre la fçf* 
voit , & que quand les Faâiéiiz n'en ptn* 
vent plus , ils publient divers difcoufs, )k 
contre fa perfonne & contre le gouverîK- 
ment de l'Etat. Néanmoins , qu'elle eft fé- 
ibluë d'achever Padminiftration pendant le 
tems de fa Régence, ayant pour princillil 
but de bien fervir le Roi^ & fetenijrbfén 
auprès de lui , & qu'elle pouvoit dire aiP 
furémentque cela âlloit le mieux dû nidfi* 
de entre le Roi & elle, & qu'elle pr^A- 
droit coursfge voyant le tem« de la mi^- 
rite aprocher , & qu'elle avoit apris échdù 
lieu que la Reine Catherine de Médkii 
avoit fiilt déclarer le Rbî Charles tollj^tft 
Me bonne heure , pour fe 44&hàyger d^ 



mé ^t&aToir l'aiitotiti^ plu$ al^rpluë fous 
le nom du Roi fon fils. 

. U y avDtt dans Iç CoDfeil une grapde 
dirifion ^ pour réfoudre lequel des deuic 
partis la Reine .devoit Cuivre, ou d'allé 
4roitàces Princes avjec>cd qjiie le Roi avoit 
ide Gens de guerre ^ ou m^tre cette affaire 
xn négociation. 

Le Cardinal de Joycufe, Mr. de Ville- 
roy , & le Préfident Jeannirt éioient d'avis 
-qu'on, courût promptemçnt fus aux Frin« 
cesy fanaileur donner tems de faire aflem- 
idée. dcT Gens de guerre , attendu qu'ils 
n'étoient pas en état de. fe défendre , mais 
fi* fcoblelB, que le ièul Régi aient des Gar« 
dçsy &iine!partie die ia Cavalerie entr^- 
'tenu&yiétoifeôt fufi&ns^de les réduise à la 

:p Qfa'liu^iiiàins: liiRt^ne leur dovoit-elte 
"fiâr^ecpcnr^iSopartir de Paris pour aller 
ç|o(qiifii>R£ims , ce que faifant , elle les 
cdntcaindfoit) ou )de venir ab£blument fans 
-ettooiiecpndttioo trouver Leurs Màjeftea, 
du«dMfejrfitirèar javec.diôfQrdte. & à ileuc 
donftffiçn horsidàiRoyauine 4 qui par 00 
•Êmif^ clfe4ÙfiuâBffoitr|i)siifil2le 18c en état, que 
2ibaaaiq>feroiÉJbîenfljfe.d'^handotnner le par* 
^:éa^tintûBi& ferenKettceenion dévoie^ 
AâqHepkcée sRt^tô elle ratiréroit Mézie- 
'lés^^lJxmsikkQb^^ Fcan- 
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ce , qui ék>ient polTédées par ceux tpà 
leur dévoient être fufpeâs/ 

Mr. de Villeroy ajoûtoit que fi la B.ei- 
lie fàifoit autrement^ eUetomberoitenti 
même faute que Pon avôit comasife en la 
première prife des armes de la Ligue. Aa<' 
quel tems , fi on eût pu prendre un 'confcil 
généreux d'aller droit à Mr. de Guifç & 
à fes Partifans^ qui étoient plus armelde 
tnauvàife volonté qu'ils ne Pétcdent de 
Gens de guerre , dont ils avoient :foit pe* 
til nombre près d^eux, on eût misnlçVir^ 
faires en état de ne les voir tilus réduhèkà 
l'extrémité où elles furent depuis. 

Le Chancelier, qui avoit accoâf omé en 
toutes occurrences de chercinsr^de» vojes 
d'accommodement 9 & prendre âçrtcén- 
feils 9 moyens que Céfar difoit n'élEre-pas 
moyens dans les grandes^ afFairea:^ fttt de 
différente opinioki v & eftimaiq^^ ;d«* 
voit donner aux Princes toutes fortes» de 
con tentemens. Il reprefentpit que tùi:» la , 
Grands du Royaume, fana prelquciMNcai' 
cepter aucun , étoient unisiaveo Mkv^^ 
Prince contre l'autotité iKoy^ale/^^qiieMh 
Keine n'avottqtié MrswdeGuiér&d^^p» 
lion de (on côté , & qoVBCGte:^éloJeiit4ii 
en telle jaloufie l'un de Faittte^ pcéien- 
dans tout deux à la 6ài^ ^defGonipélI* 
ble I qu'ils fc huffm^^mos^ 
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l^rti d€s Huguenots étoit lors très-puiG 
iânt y qu'ils ne demandoient que le trouble 
du Koy^ume , exprefTément pour en pro- 
fiter , difant ouvertement qu'il falloit 
i^jir'ilsvfe^ fiffoit majeurs pendant la minor 
vite du Koi,^ s'ils ne vouloient confentir 
kfcvoiiun jour abfolumeiit ruinez quand 
il auroit connu fes forces.. Que le Gour 
^ernement 'itant entré les mains d'ijnc 
FennBiB), &rrieKoiAgé feulement de dou- 
s^ià^^^iz^e^aps^ 'là pîrudeoce requeroit 
*qu^9^.Q^cQmmk rienaîi kazard , & obli- 
•geoiti éprendre les moyens de préférer Ja 
•paixiiiiyne. pBçvtt ^ quelque ayantageit& 
^ufcite.&mblât db prime facci>{:. < 

<^ ?te^ Maréchal ^d^Anlîrc f- qui -étoit à 
•Âinî^s &» enii^elqiie:di%race ce lui femr 
Mcitich&jé'mçi dépêcfaoit coîatinuplid- 
li^çaiA cawrkrjfur coif rier à fa Fonmel^pQ^r 
b |M^i0çr ài fovjqisdre .à l'avis rdu ;(Qbahc6« 
Jfim;^&;£aire.toiit2ce qu'elle poproit pour 
j^^anum laip^Kx; Elle lie fy: j^ i StHper^Hnt 
^liQC»|teftaÉÎ^is9 qili pà0èe3[ttVifpf%t}^th 
•3^^ ]Ëi4i^'.0qtfAii!Qâiœtsqu^ 
^^ir«^4Q CP!^<(U d^ uns ouodesiJâitr^Aj]^ 
«l|^llt'plM8^ld^ç^ ^i^lus 

^{|î(9jQi4^licpi\ç 1^ idkihiiifît mal 
yagfitkàp im^^ #fQi)Sî dfcMcide Vil- 
^¥^4i^r^»^^ d^flein qit?il e^t 
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commandement dés armées, Si à fon aar 
tnofité contre le Chancelier & le Marécbv 
^'Ancre , qu^il efpéroit de raïiier par la 
guerre : & enfuite lui fit prendre la réfo- 
lution d'accommoder les afBiires par la:doo> 
ceur : ce qui n/empècha p^a iiéaoiaioinf 
iâ'cnvoyer en SuilTe faire une ievie^de iiz 
«aille homines- : n. 

' On prefcnta à la Reine le zi de/fé» 
Trier de la part de Mr; l&Prkiee ^ imMs« 
4nifefl:e en forme de lettre^ ^i part ic)}iieLil 
-elTayoit dC'jjufiifier le ciâJDe'^dsi da^'rf* 
belUon qve^ lui &m leè fiem(^'!c6imAfi|« 
^oi^^t , : de iFOuloit faite, piç^ex: pouccjcs}- 
minelle , Pintfodence dp h Kéiae&der foa 
<70Uvernieipient.'nHnnfWi^oiit defliieiin^^ diC^it* 
il, que de proç^èr la réfqro^tibn d^;)d|« 
ibrdres de> l?Ëtat y- ii. Iaqu^Uâ..iIviie^4^i^ 
tisndok piai^venir que par reoiooiiaocan'lc 
-fyplidaiiaàpB , lefqueitasippur ceiujet^, .il 
icomnliençoit ^ faire fans^armes , aulq^idlcâ 
U' <ne voulait woit reiroiinDqu.W-4irK'^^iâ 
^t fdfc^ià mpxkifl«ril^ it^f^^^^ 
Slop^ p^^ti^ witA:iéIlAii^QifiB^V^iS^ §M^ 

ou l$ea^. j>lâiMeS':>d^tàPiilifi<4'^ 
jmagfhafres en i^BPétts^^ïmnldâ^o^^ 
«e réelle dont toi&^i^4i0ta«i^d^e^ 
acou^àb^euiïlii^ éhl|[iiÉ3É|9^^ 
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ployoit plus aux AmbaiTades , qu'on fe» 

moit des divifions dans la Sorbonne , U 

Nobleffc étôit pautrre , le peuple était ïui^ 

chargé, les Offices de Judicature étoient 

k trop haut prix, les Pariemens n'avoient 

|>as ht fonâîon libre de leurs Charges ^ 

les Miniftres étoient ambitieux y qui pour 

fe confcrver en autorité ne fe foucioient 

pas de perdre PEtat. Et ce qui étoit le 

nieilleiir, eftqu'il fe plaignoit des profu- 

iions & prodigalitez qui fe faifoient des 

Finances du Roi , comme ïi. ce n'étoit pas 

Jui & les ficns qui lès euflent toutes re* 

^'és / & que pour gagner tems avec eux, 

îa R'cihc n*y eêt pas été forcée. Pour 

cëticlufiën , il dematidt^it qu'on tint une 

K^éiiifclée des Etats (lire & libre, que les 

éiafrié^es^dKi Roi &lde lif afdame , ftifTent 

^ifôrt;2i^l^%?Wors* -t 

>Geu3r ic^iii Yépondjfient de la pari delà 

Rtîneà ce Manifefte, y eui^nt plusd^hon- 

^Qfetfr^^e^de^etnie 3 cirr les mfon» qu^ifo 

*vdlfenr Alt ce fujet j étoient contsincârii* 

^È Me tfifées îi itroifrer. iQue lÉfr. lipPriiî- 

^e airoit twt de ne toi 'ftvcrir pas depuis 

«qtiatreans rebôiitréi toutes ^ôes chofes lui- 

'miûHt^Stm lavoir pas avertie des -md* 

^erfâNfioAs pf étfrtiduës jftttie&fitVkçêilfon^ 

«doit fes> mécbtot^n téivtfens; Qtr^ «fe ftllcst 

^lit i^igfier fiô(^if4:dt ^liaX3dur 9;4Bc 
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prendre prétexte fur les mariages , que Iui< 

même avoit aprouvez & (ignez. Que ni 

PEglife , ni la Nobleffe , ni le Peuple , 

ne fe plaignent d'être maltraitez , ni n'ca 

ont point de fujet ^ auflS peu la Sorbon* 

ne j en laquelle Sa Majeflé a tâché de 

maintenir la bonne intelligence , laquelle 

ceux qui fe plaignent d'elle , ont effayé & 

efTayent journellement de troubler par 

mauvais deffeins , au préjudice du fervice 

du Roi & du repos de p£tat. Que tBvk 

;8'en faut qu'elle eût apauvri la Nobleffe j 

• elle leur avoit plus libéralement départi 

des biens & des honneurs , qu'ils n'ett 

avoient du tems du feu Roi. Que ce 

n'étoit pas de fon tems que les Office» de 

Judicateur avoient été rendus vénaux ^ tà 

.qu'elle n'avait doniié oCcalion à le^haof 

fer de prix. Que le Peuple a été foulft* 

gé j & les'levées ordinaires diminuées) 

nonobftant les grandes dépenfes qu'il étoit 

^néceffiiire de faire. Que les Parlemeol 

-avoient toute liberté en l'exer<:iqe de la 

*}iifik;e^ . Quq c'eft ^ordinaire de c^uic qtfi 

, eèotreprenne0t C:ont^e leurs Souveraiins', de 

faire femblant de ne fe prendre pa« à eux^ 

-inais a leurs Miniftres , & par ce moye9 

.épargnant en papier leur nom, faîte séiui* 

jinciîius tomber fur eux en eflFet tious Jei 

iteproiàea doii^ çn charge leuri ServîtewESif 
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t^uQ ceux dont elle fe fert font vieillie 
dans les affaires publiques & dans les 
Charges qu'ils exercent , lefquelles ils font 
tous prêts de lui remettre , s'il eft jugé 
expédient pour le bien de PEtat j mais 
qu'elle fçait qu'ils méritent plutôt réconv- 
penfe que punition. Que les profufions , 
ju'il apélle , n'ont été faites que pour 
:ontenir en leur devoir ceux qui s'en plai* 
^nent maintenant , & en ont eu tout le 
profit. Que fi telles gratifications n?ont 
produit PefFet qu^on en ayoit entendu , 
3n ne peut que louer la bonté de laRei* 
ne y & accufer l^ingratitude de ceux qm 
les ont reçuëSé Quant aii;x Etats Géné^ 
raux , elle à toujours eti" dcjQTein de les 
aiT^mbler à la majorité du Roi , pour ren« 
dire eogtpte de fon adminiftration j mais 
que la demande qù'it fait qu'on les ren- 
de furs &'Kbres^ témoigne qu'il projette 
déjà des difficukdz pour les'éluder , ou en 
6ire âvoréfc^r le fruit devant la naiflancc. 
Et enfin que la proteftation qu'il fait, de 
touloir pï^eder à la réforraation de l'E- 
tat pW des moyeii^ Ij^himes , & non par 
armes V eft plôtôl'à dcfrrer qu'à efpcrer, 
Vtt quelaliâlfon des S(^gneurs mécbntens 
avtcltir èft'Un purti , lequel fans l'auto- 
rité dîi- Roi ne peut être légitime, va 
k grand chemin à la guérie ^ câ un fon 



^e trompette qui àpelle les Ferturbateun 
au repos public y Se force le Roi à s^y 
opofer par toutes vûyes. ] 

Mr. le Prince çnvoya à tous les Pai- 
lemens de France , la copie du Manifeâç 
^u'il envoyoit à la Reine , avec une Iet« 
tre parttcu}jere qu'il Içur écrivoit pour 
les convier de lui aider ; mais nul 4'eui 
ne lui fit réponiè. Il écrivit à jpluûeai;^ 
Cardinaux y Frinces , .& Seigi^urs pacii- 
culiers, la plupart d^rquelsenvoyér^ent^iu 
Roi leurs paquets fermer.: r^ 

La Reine, pour n'oubliçir aucune yoyç 
de douoeur, envoyé à I^^^iiere^ le PréJ}- 
dent de Thou , pour le trouver & CQQveaiF 
du lieu pour conférer avec luL' Le PréÇ* 
dent alla jufqu'à Sçdan ^ où il étoit^^jî^ 
voir le Duc de Boiiillon $ o^ :âj^^!.4!ii 
-avoir fait ouïr: une. Coipé^jlf Ofi^^pl^^t 
ime fatire contre lei^ïqiiYçrniement , j*^ 
«^accordèrent de la viilis de SoilTons , où 
la conférence fut a^goéç* p^^c le con^ 
'mencement d'Avril. ^ , 

En ce tems ^ mourut Jp ÇpniE^é^bïe ^ 
Moatmorenci cbasgé d'^i^Q^Ps sj^il/iit^ 
;plus vieil homme de ^bejvi|iii8(lpm|îjT^f 
Gendarme de ibsn teints v &)<çn r^j^tfti^ 
-d^homme de< grand fensj^'^^nGf^^Qt rc^^l 
n'eût aucunes Lettres?^ & à ipWf'/çètr? 
^riw ibn nom^ ^. . .tj^îcjd .jiî ; M 
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La perfécution que (à Maifon reçût 
de celle de Guife , le porta pour is. con*- 
fervation , de s'unir avec les Huguenots 
de Languedoc , auiquels le fervice du Roi 
robligeoit de s'opofer ^ iâns que néan« 
moins il leur laiflàt tant prendre de pied', 
qu^ils fuITent maîtres des Catholiques ^, 
tenant les chofes en un équilibre , qui 
continuant la guerre lui donnoit prétex* 
te de demeurer toujours armé. Le Roi 
Henri te grand , pour le retirer avec hon- 
neur de cette Province où il avoit vé« 
xu preiqu'en Souverain , lui donna la 
charge de Connétable , que trois de (es 
Prédécefleurs avoient poffédée. Sa pre- 
fence diminua fa réputation, foit que fou 
âge déjà fort avancé, eût perdu quelque 
xhofe de lâ vigueur de fbn efprit , foit 
qie les hommes concevans d'ordinaire les 
chofes abfentes pkis grandes qu'elles ne 
font quand nous les voyons , elles ne cor* 
Tcfpondent pas à nôtre attente , ou foit 
enfin ^ que le peu de fatisfaâion que le 
fi.oi àvoit de fes aâions paflfées , l'envie 
iqu*on lui portoh , & la faveur de Sa 
Majefié , la bienveillance de tous les Gens 
de guerre vers le Maréchal de Biron , qÊL 
étoit un Soleil levant ,obfcurcifrent l'écli| 
de ce bon homme , qui étoit déjà bien 
fort en fon déclin. Â la mort du Roi 
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ik TeiUdflc ne loi laiflântqae l'ombre de 
ce qn'il airoit été , il délira retourner ea 
£€A GooTemement , où il mourut aa 
commencement d'Avril de la preiente an- 
née , f'étant quelque tems auparavant fé- 
queftré dct choies temporelles , pour va- 
quer à la confidération de celles du Ciel 
& penfer à (on iàlut. 

Le 6 d'Avril , la Reine fit partir de 
Paris le Duc de Vantadour , les Fréfi- 
dens Jeannin 8c de Thou , les Sieurs de 
Boiffife & de Bullion ^ pour fe rendre à 
SoiiTons, au tems dont Ils étoient conve- 
nus avec Mr. le Prince. Après plufieurs 
conférences avec tous , dpnt la première 
fut le 14 du mois, & plufieurs autres 
particulières avec le Duc de Boiîillon qujl 
étoit l'ame de cette afiemblée 9 on coii< 
vint de trois chofes. La première ^ 4^t 
celle du mariage qu'ils vouloient qui fut 
furcis jufqucs à la fin des Etats , qu'on 
leur accorda de Pêtre jufqu'à la majori- 
té du Roi. La féconde , les Etats libres 
demandez en aparence pour réformer rE:* 
tat j mais en effet , pour offenfer la Reine 
& les Miniftres. La troifiéme , le dcfai^ 

«ementduRoi, qu'ils vouloient être fait 
. I même tems qu'ils defarmeroient ; maif 
*qu'on ne leur accorda qu'après qu'ils au* 
roieot defarmé les premiers. 
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Durant plufi^rs allées & venues qui 
!e firent *de Par» à Soiflbns pendant cette 
:onférence , Parmée du Roi fe faifoit 
toujours plus forte en Champagne , & la 
levji^ des fis milles SuifTes y arriva , dont 
Mr. le Prince prit ombrage , & écrivant 
à la Reine qu'il laifToit Mrs du Maine 
& de Bouillon pour parachever le Trai- 
té, il s'en alla avec le Duc de Nevers 
& le peu de troupes qu'il avoit à Ste 
Menehould , où le Gouverneur lui ayant 
du commencement refufé les portes , le 
laifTa entrer des le lendemain. 

Cette nouvelle arrivée à la Cour for- 
tifia l'opinion de ceux qui déconfeilloient 
à la Reine d'entendre aux conditions de 
paix y qu'on lui avoit aportées. On parla 
d'aflembler les troupes du Roi en un 
Corps d'armée , & en donner la conduite 
à Mr. de Guife. La Reine néanmoins 
voulut encore une fois dépêcher vers 
Mr, le Prince, & choifit le Sr. Vignier 
Intendant de fes affaires y qui lui rapor- 
tant le defîr qu'avoit Mr. le Priâce que 
l^ députez s'avançaffent à Rethel , la 
Reine leur en fit expédier la commiffion 
le f . de May , enfuite de laquelle y étant 
allé le tout (e termina en divers intérêts 
particuliers , qui pafférent à l'ombre des 
trois conceilions générales prétendues pour 
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le bien public, lefquelles aroieni été ao* 
cordées à SoifTons. 

Les intérêts particulier» avx>ient plu* 
fieurs chefs. Mr. le Prince eut Aœboife ^ 
il en demandoit le Gouvernement pour 
toujours y prétendant qu'il lui fût nécef- 
faire pour fa fureté. On le lai accords 
en dépôt feulement, & ce jufqoes à b 
tenue des Etats ; mais outre cela an loi 
promit & paya quatre cens cinquante 
mille livres en argent comptant. 

Mr. du Maine , trois cens mille livret 
en argent pour fe marier , & la furvivan* 
oe du Gouvernement de Paris pour fe 
rendre plus confidérable en FIfle de Fraa* 
ce 5 dont il étoit Gouverneur. Mr. de 
Nevers , le Gouvernement d e Méziéres , & 
la Coadjutorerie de l'Archevêché d'Auck. 

Mr. de Longueville , cent mille livres 
de penfion. Mrs. de Rohan & de Ven« 
dôme comparoiifoient par Procureurs. 
Mr. de Bouillon eut le doublement de 
fc$ Gendarmes , & ^attribution de la con* 
BoiffanJ^ du Taillon comme premier Ma- 
réchal de FrancCr Toutes fes conditions 
étant accordées entre les Commiflakes 
du Roi & des Princes , Mr. de BulUoD 
fut député pour le porter à la Reine, 
où il trouva les chofes bien autrem^t 
^u'il.û'eût penfé* 
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Car 1^ Cardinal de Joycufc , les Ducs 
de Guifc & d'Epernon , & le Sr. de 
Villcroy , qui étoicnt réunis enfemble 
pour empêéher la paix , agirent de tellô 
wrte vers l*e(prit de la Reine par la 
Princefle dd Conti pallionnéé aux inté- 
rêt dû Duc de Guife , qui prétendoit 
ctre Connétable par la guerre ^ que bien 

Sue le Chancelier, le Maréchal & k 
Maréchale , & le Commandeur de Sil- 
lery fifTent tous leurs efforts pour la 
paix , ils n'y pouvoient porter rei|>rit de 
la Reine. 

Mr. de Villcroy & le Préfident Jean- 
iiin s'opofoient particulièrement à livrer 
Ambùife à Mr. le Prince , remontrant 
de quelle conféquence étoit cette place ^ 
à caufe de fa fituation fur une grande rî^ 
Tiére proche de ceux de la Religion. 
^ Cette conteftation dura quelque tems 
entre les plus puiffans de la Cour, L^ 
JDuc d'Epemôn voulut même faire une 
querelle d'Allemand au Sr. de BuUion , 
à^qui il tint des paroles fort aigres pouf 
fe détourner de favofifer la paix y mais 
faïit'Ven feut qu'il s^nabftint pour ce 
^xjei \y que' s'étant plaint à la Bjeine d^ 
wh piibcedé , il prit occafion de lui ùûn 
connoitre que le Duc & fes Adhérans 
«giffiyient avec Captant d^atttâce & de 
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▼iolence , qu'ils ne le pouvoient ûire pat 
raiibo. 

Enfin le Sr. de Villeroj , qui d^abord 
fe portoit à la guerre , ayant vu que ia 
propofidon qu'il avoit faite à la Reine 
de chafTer le Chancelier^ duquel il s'étoit 
féparé depuis la mort de la Dame de 
Fuifîeux qui étoit fa petite - fille. ^ ne 
réuffifibit pas , fe porta à la paix en ie 
réunifiant avec le Maréchal d'Ancre qui 
la defiroit. 

D'autre part la Frincefie de Conti k 
la Maréchale d'Ancre étans venues aoz 
grofles paroles fur le fujet des affaires pré* 
ièntes , la dernière outrée de Pinfolenc^ 
de la Frincefie , fit fi bien connoitre à la 
Reine que^ fi la guerre étoit ^ elle ferojt 
tout à fait fous la tirannie de la Mi^jfo» 
de Guife , qu'elle fe réfolut à la paix. 
Four la conclure avec les formalité; 
requifes , on aflembla les Fremiers*iPré^ 
^ens & Gens du Roi des Cotapaigniff 
Souveraines deFaris, Frévôt de lad. yillf | 
Grands du Royaume & Minifires j^. q|| 
tous enfemble aprouvéi:ent les ççdndi^oni 
portées cf-deflus. Le Sr. deJ3ullion||p« 
tourna à Ste Menehould , où^pient 1^ 
Princes, où la paix fut fignée U ifs ^ 
May. A'i 

Cependant le Marquis d$ Conffiç$ Jtdf 
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▼int d'Italie , où Ton l'avoit dépêché 
Tannée palTée , & arriva à la Cour le i o de 
Mai. PafTant par Milan , il vit le Gou<> 
Irerneur , pour lequel il avoit des Lettres ^ 
8c reçut <k lui un bon traitement en apa« 
tence y & témoignage de confiance (ur le 
fujet pour lequel il avoit été dépêché r 
mais il ne fut pas fi-tôt arrivé à Mantouë^ 
qu'il reconnut bien par efifet la jaloufie 
qu'il y avoit que Leurs Majeftez prifTent 
part aux affaires d'Italie y & voulufTent 
employer leur autorité pour les accorder* 
Car il' dépêcha en même-tems (ècrétement 
Qn Cordelier , pour perfuader au Duc de 
Mantouë qu'il ne deyoit entendre aux 
propofitions que ledit Marquis lui feroit 
de la part du Roi : &c ék peur que les 
Hii/^s du Cordelier ne fulTent fufifantes ,| 
il etivorya encore le Prince de Caftillan^ 
9^ étoit CommifTaire Impérial^ pour lui 
aire la même inftance au nom de î'Empe^ 
itfxiy & afin que cela ne parût point y le 
GdmâfmifTaire fe tint caché en une des 
liflfons du Duc près de Mantouë. Mais 
tous ces artifices n'eurent pas aflez de pou«. 
toit fur Pcfprit du Duc , pour le faire 
entrer en foupçon d'aucun confeil qui lui 
fstt donné de la part de Sa Majefté j à 
4uot déférant entièrement , il pardonna 
% Coibte Gui de Saint Georges & à 
Xontel. ) M 
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tous Tes aiitres Sujets rebeyes de MoBt^ 
ferrât , renonça à toutes les prétentions 
qjtc lui & Ces Sujets ppuvoiept juftei^eot 
avoir 9 à caufé àcs ruines & dégâts de Is 
guerre injufie <]iie le Duc de Savoye lui 
avoit faite, promit de fe marier avec la 
Princcfle Marguerite, & fe feumettceà 
des arbitres qui jugcroient touai leurs di- 
férends avant la confommatioo du mariage» 
Il dépêcha à la Cour un Courier avec tout 1^ 
ces articles y avec ordre , fi .Leur^i M^j^f i* 
tez les^^ agréoient , de le faire paiTei; ^n E^ ^^ 
pagne y ou de fe remettre à la Reine^ fi i 
«Heie vQuloit , pour par fe^ojBfiçejs y feifç > 
co^iafentir les Èfpagnols. i; 

Cela fait , le Marquis de Cœuvrc» 5^ 
ayant exécuté êc qui lui avOit été çQWr b 
^ïis , fe remet en chemin pour retoufQer* i^ 
Le Duc de Savôye , quand il pa0à ^ j^ 
Turia , lui témoigna agréer tout ce qui ^ 
avoit été arrêté ; mais crainte que les ÊP e 
pzgftols traverferoient raccommodement i- 
entier entre lui & le Duc de Man^ouë^ [^ 
â fe fervoît.de ce prétexte pouk ne pai k 
défa? mer. î k 

Il arrive à Paris le 10. de Maii^i \t 
propos^ pour être peu après envoyé i 
Me dc; Vendôme lui confeilfcr de ref«* fe 
nlr en fon devoir. Car en cette pèaizrqsi |g 
ivoit été faitiB .^< les £niiemi& da ^oi 
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ayant obtenu pardon uns réparer leur fau- 
te , & reçu des bienfaits ^ fmon à caufe , aii 
moins à l'occajfion du mal qu'ils avoient 
fait , & de peur qu'ils en âflent davaa^ 
tage , tant s'en faut qu'ils pcrdiffeut la 
mauvaife volonté qu'ils avoient au fervi« 
ce du Roi , qu'ils s'y affermirent da« 
vantage par l'impunité avec laquelle ilt 
voyoient qu'ils la pouvoient exécuter. 
Nonobftant toutes les promefles qu'avec 
feraient Mrs. le Prince & de Bouillon fi- 
rent au Préfident Jeannin , de demeurer à 
Pd venir dans une fidélité exade au fer vi- 
ce du Roi , ni l'un ni l'autre ne revint 
à la Cour , comme ils avoient donné à 
entendre qu'ils feroient ; mais Mr. de 
Bouillon alla à Sedan , & Mr. le Prince 
H'aprocha pas plus près que Valéry , d'où 
il écrit à la Reine , qui lui envoya DejP- 
cures Gouverneur d'Âmbôife , qui lui 
vernit la place enies mains ^ de laquelle 
il alla incontinent après prendre poûTeifion. 
Le Duc de Nevcrs s^n alla à Nevers , le 
ï>uc de Vendôme étoit en Bretagne, Mr. 
deLongueville vintfalucr le Roi ,:mais de- 
meura peu de jours; près 5 de fa perfonnei. 
Mr. du Mainey vint qUî y demeura dt- 
mntage , & étott très-bien venu de Leur» 
Majeftez. 

« %€^ feul 4>uc de Veœiqme témoigno^ 

M z 
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ouvertement n'être pas content de la paix 
le Duc d.e Retz & lui prétendans qu'oi 
n'y avoit pas éû afTez d'égard* à leurs in 
térêts , voulurent eflaycr de la défavanta 
ger , & gagner quelque chofe de plui 
pour eux-mêmes } de forte que non-feule 
ment ledit Duc de Vendôme ne fe met 
toit en devoir de rafer Lambale & Quim' 
per , félon qu'il étoit obligé , mais furpril 
encore la Ville & Château de Vannes pai 
l'intelligence d'Âradon qui étoit Gouver- 
neur , & faifoit beaucoup d'aâes d'boS 
Jitez en cette Province. 

La Reine ne crut pas pouvoir envoyer 
vers lui perfonne qui pût gagner davan- 
tage fur fon efprit que le Marquis de 
Cœuvres , qui n'en raporta néanmoins 
plus grand fruit : ce qui obligea la Réif 
ne à le lui envoyer encore une fois , avec 
menaces que le Roi uferoit de remèdes 
extrêmes , (1 volontairement il ne fe met* 
toit à la raifon. 

: Elle changea feulement l'ordre du ra« 
(èment de Blaveten un commandement 
de faire fortir la gatrnifon qui y étoit 
pour en faire entrer une des SuifTes. La 
crainte obligea Mr. de Vendôme à fignqr 
toutes les conditions qjue ?on deliroit do 
lui y mais pour les avoir fignées , il ne feUif 
toit AéanmoiDs paaxntoie vie tes ezécu^n 
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Tandis que la Maifon de Guife tenoil 
le haut du pavé , & que le mauvais gou- 
vernement des autres Princes la rendoit 
xecommandable, elle reçut une grande per- 
te en la mort du Chevalier de Guife , qui 
arriva le premier jour de Juin. C'étoit 
un Prince généreux , & qui faifoit beau- 
coup efpérer àp lui j mais le Duc de 
Guife qui en taifoit fon épée le nourif- 
Ibit au fang, 9t lui avoit fait entrepren- 
dre deux mauvaifes aâions , Tune contre 
le Marquis de Cœuvres , l'autre contre 
le Baron de Xus , la dernière defquelles il 
exécuta à fon malheur. Car Dieu , qui 
hait le meurtre & le fang innocent ré- 
pandu , le punit , & fît qu'il répandit le 
iien même par fa propre main : car étant 
à Baux en Provence , il voulut par galan- 
terie .mettre le feu à un^anon, qui creva 
& le bleffa d'un de fes éclats , dont il 
mourut deux heures après , non fans re- 
connoltre qu^il méritoit ce genre de mort 
cruelle & avancée. 

Environ ce tems , le Parlement fit brû- 
ler par la main du boureau un Livre dé 
Suarez Téfuite , intitulé la défenje de la 
Foi Catholtcjue , Apoftolique , contre les Er- 
reurs de la ùeSie it Angleterre y comme en- 
feignànt qu'il étoit loifible aux Sujets & 
aux Etrangers d'attenter à la perfonne des 

M j 
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Souverains. Et pour ce que ce livre étoit 
nouvellement imprimé & aporté en Frano 
te ^ nonobftant la déclaration des Feres & 
le Décret de leur Général de Pan i6io^ 
la Cour fit venir le« Pères Jéfiritcs , Ignff- 
ce Armand , Pronton dn Duc , Jacquci 
Sirmond , & fit prononcer ledit Arrêt en 
leur prefence ^ leur enj^nant de faire 
«nforte vers leur Général qu'il renouvcllât 
ledit Décret, & qa'il fît^ublié , & tfa^ 
hortcr le Peuple en leurs prédications ea 
une dodrine contraire. Cet Arrêt de 11 
Cour fut fi mal reçu à Rome par les hnt 
donnez à entendre de ceux qui y étoient 
intéreffez , que Sa Sainteté fat fur le 
point d^cxcommunîer le Parlement , & 
de traiter leur Arrêt comme ils avoicnt 
fait le livre de Suarez. Mais quand TArfl* 
baffadeur du Rqî Peut informée de la pro* 
cédure & du fait , Sa Sainteté , bien' loin 
de condamner ledit Arrêt , ^onna un Bref 
& Décret confirmatif de la détermina» 
tion du Concile de Confiance en ce fo 
jet, laquelle le Parlement avoit fiiivie en 
fon Arrêt. 

Tandis que le Parlement travailloit à 
Paris contre les Pères Jefuites , Mr. le 
Prince en avoit à Poitiers contre l'Eve* 
que. On s'aperçut en cette Ville aa 
tems que Von a accoutumé d'élire un Matr 
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te 9 qui eft le lendemain de la Saint Jean , 
de quelques menées de fa part , on y dé- 
couvrit un parti formé pour lui ^ duquel 
Sainte Martlie Lieutenant Général , & 
quelques autres des principaux OiHcierf 
étoient. Le 21 du moisr, xm nommé La- 
trie , qui étoit à Mr. le Prince , fiit attib- 
que dans la Ville , 8c bleflë d'un coup 
de carabine par quelques habitant qui fe 
Tcrirérent dans rÈvcché. Mr. le Prince 
part d'Amboife ^ fe prefente aux- portes^ 
que l'Evêque ( auquel la Reine dès le 
commencement de cesmouvemens, avoit 
écrit & commandé de ne laiifer entrer 
-aucun des Grands en ladite Ville ) lui fit 
refufer. Mt. le Prince demandant à pap- 
ier à quelqu'un , un nommé âerland ie 
prefenta , qui lui dit qu'on ne le laifTe* 
roit point entrer , & fur ce qu'il rintcr-» 
rpgea de la part de qui il lui faifoit cet- 
te iréponfe ^ il lui dit que c'étoit de la 
pa^t et dix mille hommes armez , qui 
étoient dans la Ville ^ qui mourroient plu- 
tôt que de l'y laifler entrer , & qu'il le 
prioit de fe retirer , ou qu'on tireroit (ut 
lui. 

Le Duc de Roiianais , Gouverneur de 
la Ville , affidé à Mr. le Prince y alla le 
25 ) mais il fut contraint de preinlre le 
logis de TEvêque pour azile , & çcjxf 

M4 
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de la Ville refùrans de lui obéir , & pro- 
iefians qu'ils ne reconneiflbieDt lors per? 
Jonne que TETcque , il en fortit deux 
jeun après. Mx« le Prince fe retira à 
Chitelleraut y d'où il écrivit à la ReiDÇ 
une lettre de plaintes , lui demandant juf- 
tice de l'Evèqne & de ceux qui avoient 
été contre lui : puis ayant amafle quelque 
Koblefle , & le Marquis de Bonnivet lui 
ayant amené un Régiment, il alla loger à 
DifTé y Maifon Epifcopale , & autres Ueux 
à Pentour de Poitiers , qui envoyèrent de: 
mander affifiance à la Reine ^ & la fuplier 
de les dégager de Mr. l^Prince. 

La Reine lui manda qu'elle lui feroit 
faire jufiice , & qu'elle attribuoit au Far- 
lement la connoifTance de ce qui s^étoit 
pafTé en cette affaire pour en juger félon 
les loix : & afin qu'on ne pût prendre 
aucun prétexte pour ne pas exécuter Iç 
Traité de Sainte Menehould , la Reine fU 
vérifier le 4 de Juillet une Déclaration 
du Roi , portant que Sa Majefté avoijf 
été bien informée que le Sieur Prince & 
tous ceux de fon parti n'avoient eu aucu« 
ne mauvaife intention contre fon fervicC) 
& partant, avouoit tout ce qu'ils avoient 
fait 9 & ne vouloit pas qu'ils en puifeot 
être jamais recherchez* Tout cela ne put 
pas faire retirer Mr. le Prince ^ qui m* 
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guetoit cette Ville , & auquel la lâcheté 
du Gouvernement pafTé faifoit peu aprè« 
Lcîider Pavenir. 

Mr. de Villeroy perfiftoit au confeil 
généreux qu'il avoit toujours donné , qui 
^toit que le Roi & la Reine s'acheminaC^ 
ient en ces quartiers là } joint que Mr. de 
Tandôme , qui étoit en Bretagne^ n'obéiï^ 
foit non plus que s'il n'eût point figné 
le Traité. 

Mr. le Chancelier étoit d'avis contrai- 
re , auquel le Maréchal d'Ancre & fa 
Femme fe joignoient : & la chofe fe trai- 
toit avec tant d'animofité de part & d'au- 
tre, qu^ily eut beaucoup de paroles d'ai- 
greur entr'eux & ceux qui étoient d'avis 
du voyage. 

Mais enfin , la Reine s'étant mal trou- 
vée des premiers confeils de Mr. le Chan« 
cclier , & d'avoir voulu éviter le naufra- 
ge en cédant aux ondes , fuivit pour cette 
fois le confeil de Mr. de Villeroy , nonob(^ 
tant tous les offices du Maréchal & de 
fa Femme , & fe réfolut de réfifter au 
tems , faire force à la tempête , & me- 
ner le Roi à Poitiers & en Bretagne. 
Elle le fit partir le 5 de Juillet. Le 
Maréchal & fa Femme s'eflimant ruinez , 
n^oljktént accompagner Leurs Majeftez ea 
ce voyage ^ mais demeurèrent à Paris» 
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La Reine étant arrivée à Orléans , de 
pécha Mr. du Maine vers Mr. le Prin* 
ce 5 croyant qu'ayant été de fon parti il 
auroit plus de pouvoir de le faire retirer. 
Mais fon voyage n'eut autre Un , finon 
que Mr. le Prince voyant le Roi s'a* 
procher de lui , dit qu'il s^en alloit li 
Châteauroux , où il attendroit la fatisfâc- 
tion de PofFcnfc qu'il avoit reçue ^ &ftt 
voir en paffant Mr. de Sully , fous pré» 
texte de le ramener en fon devoir^ mais 
en intention toute contraire. 
• Elle renvoya auffi d'Orléans pour h 
troifiéme fois au Duc de Vandôme , le 
Marquis de Cœuvres , & fit expédier ai 
ladite Ville le 14 de Juillet une déclara* 
tion en faveur dudit Duc, par laquelle le 
Roi le rétablilfoit dans les fondions dcfa 
Charge de Gouverneur de Bretagne , & 
commandoit aux Villes de le laiffer entra 
comnve elles avoient accoutumé aupara^ 
vant ces mouvemens. 

Mr. le Prince éprouva lors , combien 
peu de chofe étoit le Gouverneme^ lo 
d'Amboife , qu'il avoit defiré avec tant 
de paillon } vu que. ceux qui y commao' 
doient en aportérent les clefs à Lemi ^ t 
Majeflez à leur paifage , lefquelies eltei 
laifférent néanmoins entre leurs maios. 

A leur arrivée à ToHts ^ la nouveS* 
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Iciir ayant été aportée de Péloigncmcnt de 
Mr. le Prince , ceux qui avoient décon^- 
icillé le voyage , voulurent perfuader la 
Reine de retourner à Paris : mais la venue 
de l'Evêque de Poitiers avec 200 habî- 
tans qui reprefentércnt la Ville en péril , à 
caufè de l'abfence des principaux Magi(^ 
trats d'icelle , qui ayant été foupçonnez 
d*ctre contre le fervice du Roi , avoient 
été obligez de Te retirer, Leurs Majeftcz 
s'y acheminèrent , furent reçues avec 
apIaudifTement de tout ce peuple , y mig- 
rent l'ordre tiéceffaire, & firent réfigner 
À Rochefort fa Charge de Lieutenant de 
Roi en Poitou, en faveur du Comte de 
la Rochefoucault. 

Toutes chofes fuccédant fi heureufë*i 
ment en ce voyage , Mrs. de Guife , d'E* 
pérnon & de Villeroy , étoient en faveuf 
& gouvenK>ient tout , & on ne faifoit 
qu'attendre Plieure que le Chancelier fe« 
roit chaffé , ce que fi le Sr. de Villeroy 
côt fait alors , il (è fut garanti de beau- 
coup* de maux que le Chancelier lui fit 
depuis. 

> Le Commandeur de Sillery ^ croyoit 
lelteâient fon Frère & lui ruinez , qu'il 
traita & tomba quafi d'accord de fii'<!har* 
ge de Preifiier-Ectiye;r de h Reine , avec 
lo Sieurde la Trouffe. j Barbin fcul l'cm- 

M i . 
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péchant , lai reprefcntant que Phonneiff 
Tobligeoit à ne s^en point défaire fans en 
parler au Maréchal d'Ancre y par la faveur 
duquel il la tenoit» 

Le Duc de Vandôme, nonobftant l'a* 
proche du Roi , demeura toujours dans 
fon opiniâtreté ^ ne défarmant ni rafant lei 
fortifications de LambaleSc de Quimper, 
ni ne recevant la garnifon de Suiilês dan^ 
Blavet , jufqu'à ce quMl fût que Leurs 
Majeftez fuffent arrivées à Nantes, où 
pour fa fureté on lui fit expédier lé 13 
d'Août une déclaration femblable à celle 
qui lui avoit été envoyée d'Orléans , & 
lors feulement il fe rendit à fon devoir. 

Le Roi tenant fes Etats à Nantes , il 
fut étonné des excès & violences dont 
a voient ufé les Troupes de Mr. de Van- 
dôme , de(quelles les Etats lui firent des 
plaintes , fupliant Sa Majefté qu'il Ini 
plût ne point comprendre dans l'abolition 
qu'il leur donnoit de leurs crimes , ceux 
qui avoient fait racheter les Femmes aux 
Maris , les Filles & les Enfans aux Perè9 
& Mères, les champs enfemencez auxFro* 
priétaires , & ceux qui pour exiger de 
l'argent , avoient donné la gêne ordinarte 
& extraordinaire, & pendu ou autreiBcat 
fait mourir les hommes , ou les avoient 
rançonnez pour ne pas brûle; les maiibnS| 
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ou mettre le fen. à leurs titres & cn^ 
feignemens. Ce qui fît tant d'horreur à 
Xeurs Majeflez & à leur Confeil , qu'elles 
déclarèrent , qu'ayant mieux aimé oublier 
que vanger les injures faites à leur par- 
ticulier ^ elles entendoient que les crimes 
fufnommez, qui concernent le public fuG; 
fent févérement punis félon la rigueur des 
Ordonnances. Le Roi ayant pacifié ces 
deux Provinces , le Poitou & la Bre- 
tagne y retourna à Paris , & y arriva le 
16 de Septembre. 

Durant ce voyage le Prince de Conti 
mourut à Paris le 13 d'Août fans enfans, 
«payant eu qu'une Fille de fon fécond Ma- 
risige avec Mademoifelle de Guife. Il étoit 
PrinççjÇOsuragcux, ^ qui s'étoit trouvé au- 
près de Hetiry le Grand à la Bataille d'Y- 
vry y &en plufieurs autres occafions , où il 
avoittrès-biçn fait : mais il étoit fi bègue y 
qii'il4toit quafi muet >. & n'avoit pas plus 
de fens que de parole. 
:iîMri le Prince arriva 13 jours après I& 
Rotà.Paris, pour l'accompagner au Par- 
lement, où il devoit être déclaré majeur Iq 
X d'Qâobre , fuivant l'Ordonnance du 
R^i Chai^les; V. ^ par laquelle les Rois de^ 
Ff»nc0 entrent en majorité après treize ans. 
accomplis. 
: Le jour précédent $a Majefté fit expé« 
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dier , une déclaration , par laquelle elle 
coiifirmoit dé nouveau l'Edit de pacifica- 
tion , renouvelloit la défenfe des Duels ^ 
& celle des blafphêmes. 

Le lendemain cette cérémonie fe pafli 
avec un grand aplaudiffement de tout le 
monde , la Reine y ayant remis au Roi 
Fadminiftration de (on gouvernement. Sa 
Majefté après l'avoir remerciée de Paffif 
tance qu^il avoit i*eçuë d'elle en fa mino- 
rité 5 la pria de vouloir prendre le même 
foin delà conduite de fon Royaume, Se 
et vérifier la déclaration fufdite , qu'il 
avoit fait expédier le Jour auparavant. 

Le 1 3 du mois , il mit avec la Reine 
ià mère, la première pierre au Pont , que 
Leurs Majeftez pour la décoration & com- 
modité de la Ville, trouvèrent bon de faire 
conftruire , pour pafTcr de la TourheUe à 
St. Paul , & en donnèrent la chargea 
Ghriftophfe' Marie , Bourgeois de Paris ^ 
moyennant les deux Ifles de Nôtre-Dame f 
que Lelif^Majéftèt achetèrent , & lui 
donnèrent en propre pour fubvenir aux 
dèpcnfeô dudit Pont. 

Lors , il «e fut plus queftiort que de la 
tenue des Etats , que dès le 9 de Jtrin^ Pon 
avoit convoquez au 10 de Septembre, co 
la ville de Sens : mais les affaires du Poi' 
tou & de la Bretagne, les firentiremettr e^a 
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itj/ iP&âobre enfuivant , puis à quelques 
jours de là , le Roi les fit afligner à Paris 
& non à Sens. 

Mr. le Prince ne vid pas plutôt la Reine 
réfoluë de les aflembler, qu'il lui fit dire 
ibusmain , que fi elle vouloit , il ne s'en 
tiendroit point , & qu'eux mêmes qui les 
ayoient demandez y confcntiroient les pre» 
miers. Mais le Confeil prévoyant très- 
prudemment que , quoi que diflent ces 
Princes , ce feroit le premier fiijet de leurs 
plaintes au premier mécontentement qu'iU 
prendraient , Se que ce prétexte feroit fpé- 
cieux pour animer le peuple contre foii 
Gouvernement 3 & pourjuftifier leur pre- 
mière rébellion, & la féconde qu'ils recom- 
menceroient encore , s'^afFermit à les tenir , 
d'autant plus qu'ils la foliicitoient de ne le 
pas faire. A quoi l'exemple de Blanche^ 
Mère de & LoUis , la fortifioit ^ qui fit 
tenir it l'entrée de la majorité de fon Fiis 
une fembiabie aflemblée , par le confeil de 
laquelle die pourvut il bien aux affairât 
de fon Royaume , que la fuitede fon régne 
fut pleine de bénédiâions. 

Quand les Princes 4a virent en cette ré- 
iblution, ils remplirent de brigues tontet 
les Provinces , pour avoir des Députez à 
leur dévotion y & faire groffir leurs cahiers 
de plaintes inosRginairtçs : ce ^ui leur réMit 
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toutefois au contraire de ce qu*OT^en« 
foient, nonobflant que durant lefdits Etats, 
tous les efprits faâieux vinffent à Paris, 
pour fortifier Mr. le Prince qui y étoit 
en perfonne , & qu'on ne vid jamais tant 
de brigués & faâions ;^ufques là même, 
que M* le Prince mêine voulut aller fe 
plaindre ouvertement du gouvernement de 
la Reine , & Peut fait 5 fi St. Geran ne 
l'eût été trouver à fon lever, & ne lui en 
eût fait défenfes expreffes de la part de 
Sa Majefté. 

L'ouverture de cette célèbre Compa- 
gnie , fut le 24 du mois d'Oâobre aux 
Auguftins. Il s'émut en l'Ordre Eccléfia* 
flique une difpute pour les rangs, les 
Abbez prétendans devoir précéder les 
Doyens & autres Dignitez de Chapitres* 
Il fut ordonné qu'ils fe rangeroient & opi- 
neroient tous confufément , mais que les 
Abbez de Citeaux & de Clervaux , comme 
étans Chefs d'Ordres & Titulaires , au- 
roient néanmoins la préférence. 

Les Héraults ayant impoféfilence, leRoi 
dit à l'AfTemblée ^ qu'il a voit convoqué les 
Etats pour recevoir leurs plaintes & y pour- 
voir. Enfuite , le Chancelier prit la parole, 
& conclut que Sa Majeflé permettoit ^vit 
trois Ordres de dreiTer leur cahiers , & leuc 
y promettoit une répoufe favorable. 
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L'Archevêque de Lyon , le Baron de 
ont St, Pierre y & le Préfixent Miron , 
-ent Tun après l'autre pour PEglife , la 
oblefle , & le Tiers-Etat , les trcs-hum- 
es remercimens au Roi de fa bonté & 
i foiJQ qu'il témoignoit avoir de Tes Su- 
ts , de l'obéiflance & fidélité inviolable 
îfqqéls ilsaflbroient Sa Majefté , à la- 
lelle ils préfenteroient leurs cahiers. Ce- 
f&it, on feifépara, & durant le reftede 
innée chncune des trois Chambres trar 
lilla à la confeâion defd. cahiers^ 
Mr. le Prince ayant fçû que les Etats ^ 
ifqves à l'Âffemblée defquels feulement 
avoit, reçu en dépôt la Ville & Châ- 
au d'Amboife , avoient réfolu de faire 
fiance qu'il les remit entre les nvainsdu 
oi , les prévint au grand regret du Maré- 
kal d' Ancre ^ qui foupçonna qu'il avoit 
Mu cette place pour l'obliger par fon 
:emple à rendre celles qu'il avoit. Le 
bateau d'AmbOife fut donné à Luines, 
ii commença à entrer dans les bonnes 
aces du Roi , parce qu'il fe rendit agréa- 
e en fes plaifîrs. • 

Le Maréchal d'Ancre , qui de long- 
ms regardoit de mauvais œil Mrs. de 
luvray père & fils , leur portant envie 
mv la crainte qu'il avoit qu'ils gagnaf- 
at trop de crédit dans l'efprit du Roi, 



eût dcflcln d'élever celui.ci pour le Icof 
opofêr , & fît of&ce auprès de la Heine 
pour lui donner ce Gouvernement , lui 
reprefentant qu'elle feroit chofes qui corn 
tenteroient fort le Roi , & que ce fe- 
roit une créature qu'elle âuiroit près d« 
lui. 

Mais pour ce que ce jour eft le pre- 
mier , auquel commence à poindre 11 
grandeur , à laquelle on l'a vu depuis 
élevé , il eft bon de remarquer ici de quel 
foible commencement il eft parvenu pt 
ques à cette journée y qu'on peut dire 
l'aurore d'une fortunfe fi prodigieufe. 

Son Père , nommé le Capitaine Luines^ 
étoit fils de Maître Guillaume Scgur Cha« 
tioine de l'Eglife Cathédrale de MarfeilIC) 
il s'apella Luines d'une petite maifbn qu'a- 
voit ledit Chanoine entre Aix & Marfeit 
le fur le bord d'une Rivière nommée Lui« 
iies y & prit le furnom d'Albert, qui étoit 
celui de fa Mère ^ qui fut chambrière de 
ce Chanoine. 

Ayant un Frère aine, auquel fon Père 
laiifa le peu de bien qu'il avoit ^ & n'a* 
yanteti fa part que quelque argent codip- 
tant 3 il fe fit Soldat , & s'en ailla 4 k 
Cour, où il fut Archer de la Gi^de du 
Corps , fut eftimé homme de courage , 
fit un duel dans le Bois de Vinceones avec 
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téputatiori , & enfin obtint le Gou*er* 
hement du Pont-St.-Efprit, où il femarit 
à une Demôifelle de la Maifon de St. Fal- 
let , qui avoit Ton bien dans Mornas. Ils 
y ac^juirent une petite maifon du Pré- 
fident d'Ard^ilIon d'Aix en Provence ^ 
qu'on apelloit autrement Mr. de Monl>- 
mirai ^ une métairie chétive nommée 
Brante affife fur une Roche où il fit plan^ 
iet une vigne , & une Ifle que le Rhône 
d quafi toute mangée , apellée Cadenet , 
au lieu de laquelle j pour ce qu'elle ne pa« 
roit quafi plus , on montre une autre 
nommée Limen. Tous leurs biens & leurs 
acquêts pou voient valoir environ douze 
cens livres de rente. A peu de tems dc-là 
il leur fallut quitter le Pont-St.-Efprit ^ 
pour ce que fa Femme devant beaucoup à 
un boucher qui les fournifibit , ayant un 
jour envoyé pour continuer à y prendre fa 
provifion , le boucher ne fe contenta pas 
de la refufer fimplement , mais le fit avec 
telleinfolence, qu'il lui manda que , n'a- 
yant jufques alors reçu aucun payement 
de la viande qu'il lui avoit vendue , il 
n'en avoit plus qu'une pièce à fbn fcrvice , 
dont fe confervant la propriété il lui don^ 
«croit fi bon lui-fembloit i'ufage fans en 
rien demander. Cette femme hautaine Se 
courageufe reçut cette injure avec tant 
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d'indignation , qu'elle alla tuer celui de 
qui elle l'avoit reçue y en pleine boucherie 
de quatre ou cinq coups de poignard. 
Après quoi ils fe retirèrent à Tarafcon. Ut 
eurent trois ûh & quatre filles de ce ma* 
riage : l'aîné futapelléLuineS) le deuxié^ 
me Cadenet ^ & le troiiiéme Brante. 

L'ainé fut Page du Comte du Lude ^ 
h fon hors de page il demeura avec lui, 
& le fuivit quelque tems avec Tes deu]| 
Frères qu'il y apella. Ils étoient affez a- 
droits aux exercices ^ jouoient bien à la 
longue & courte paqme iSc au balon. Mr. 
delà Varenne , qui les connoilToit à caufe 
que la maifon du Lude eft en Anjou , 
Province d'où il eft natif , & a voit le 
Gouvernement de la Capitale ville , les 
mit auprès du feu Roi & fit donner l 
l'Aine 400. ècus de penfion , dpnt ils 
s'entretenoient tous trois : depuis il la leur 
fit augmenter jufques à 1200. ècus. L'u- 
nion étroite qui étoit entr'eux les faifôit 
aimer & eftimer , le Roi les mit auprès de 
Mr. le Dauphin , en la bonne grâce, du- 
quel ils s'infinuérent par une affiduité çon» 
tinuelle , & par l'adrefTe qu'ils avoient i 
drefler des oifeaux. r^ 

Le Roi à mefure qu'il croiflbit en ^ç; 
augmentant fa bienveillance; envers l'AinCj, 
il commença à (e rendre confidérable. Lt 
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Maréchal d'Ancre , voyant Pïnclination 

du Roi à l'aimer , pour fc l'obliger & 

plaire à fa Majefté tout enfemble , lui fit 

donner ledit Gouvernement d'Amboife^ 

que Mr. le Prince remettoit entre les 

mains de Sa Majefté ^ efpérant que recon- 

noiflant le bien qu'il avoit reçu de lui , il 

lui feroit un puiiîant inftrument pourdif* 

liper les mauvaifes impreifions qu'on don- 

meroit au Roy à Ton défavantage. En quoi 

])aroit combien eft grand l'aveuglement de 

Tefprit de l'homme , qui fonde fon efpé- 

lance en ce qui doit être le fujet de fa 

crainte j car le Maréchal ne recevra mal 

que de celui de qui il attend tout le con« 

traire , & Luine's ^ qu'il regardoit comme 

Un des principaux apuis de fa grandeur ^ 

non-feulement le mettra parterre , mais ne 

Mtira fa fortune que fur les ruines de la 

fienne. 

II eut quelque peine à y faire confentir 

la Reine , mais lui ayant reprefenté que le 

Roi avoit quelque inclination vers ledit 

de Luines , & qu^ehtre ceux qui le fui-». 

Soient il avoit meilleure ps^'t en fon jeune 

esprit j elle crut faire bien de fc l'acquérir 

pour ferviteur, & lui acheta la Ville & 

Château d'Amboife plus de cent mille 

écu6. £n quoi elle commet une erreur 

Oflez ordinaire entre les hommes.^ d'iûden 
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ceux qu'ils voyent Vélcvcr plus qu'ils n^ 
defircroient , n'ofant ouvertement s'opofet 
à eux , & efperant de les pouvoir gagner 
p^r leurs bienfaits , fans prendre garde qu9 
cette conddération là n'aura pas un jour 
tant de force pour nous en leur efprit , 
qu'en aura contre nous le propre intérêt 
de leur ambition démefurée , qui ne peut 
ibuffrir de partager l'autorité qu'elle de* 
fire avoir feule , ni moins la pofleder avec 
dépendance d^autrui. 
• Le refpeâ: dont Mr. le Prince ufa en 
cette occalion de rendre au Roi cette pla- 
ce ^ fuivant la condition avec laquelle il 
Pavoit reçue , fans attendre qu'on la lui 
demandât , ne fut pas fuivi du Duc d'E- 
pernon , qui à la face des Etats ufa d'una 
violence inouïe contre l'honneur dû au 
Parlement. 

Un Soldat du Régiment dies Gardcl 
fiât mis prifonnier au fauxbourg S. Gcr 
main , pour avoir tué en duel un de fer 
Camarades. Le Duc d'Epernon prétcn» 
dant , commeiColonel-Général de l'Infam 
tcrie Françoife , en devoir être le Jugcy 
l'ienvoya demander. Sur le refus qui ki 
en fiit feit , il tire quelques Soldats d'onft 
des Compagnies qui étoient en garde ail ht 
Louvre , fait brifer les prifons y & enlever 
IcSoIdat* V - ii 
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: Le Bailli de S. Germain en fait fa plain* 
le à la Cour, le i j de Novembre , elle 
commet deux Confeillcrs pour en infor- 
mer. Le Duc d'Epernon ofFenfé de ce 
qu^on y travailloit , va le:i5> du mois au 
Palais fi bien accompagné, ^u'il ne craî- 
gnoit point qu'on lui pût faire mal^ & à 
la levée de la Gour , les Siens fe tenansen 
la grande falie & en la galerie des Mercieri 
fe moquoient de Mrs. du Parlement à me* 
fure qu'ils fortoient., Se aux paroles & 
jgeftes de mépri&ajoûtérent quelques coups 
d'éperbiïs 5 dontils perçoient & embaraft 
foient leurs robes, de forte qu'aucuns fu* 
fent contraints de retom'ner, & ceux qui 
n'étoient pas encore fortis , fe tinrent 
tnfermez jufqu'à ce: que. cet;.ojrage fut 
paffé. l 

Cette ^ aâîon fembla fi atirace > <^¥ô 
tliacuti: prit part à l'ofFenfd. La Cour 
d'aflemblaie 24 de Novembre, qui étoifc 
Iç jour de l'ouverture du Parlement, pour 
délibérer quelle punition elle préndroit de 
ce crime , où non - feulement la Juftiçe 
àvo^t ë té violée au fibris de- la tiptUim ' du 
lauxbourg Saint Germain, U fureté de ia 
ftéConne du Roi méprifée;par l^andon^ 
Bornent de fes Gardes, qui ont été tirez» 
de'feàt faiâion pour employer à cet at^ 
Ùn^t y mais >la. Majieûé JlayalQuinjQlne 
cl 
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foulée aux pieds en l'injure faite à 
Parlement , & tout cela à la vue 
Etats. 

La Reine n'étoit pas en état de ] 

dre aucune réfolution généreufe fur c 

jet , pour ce qu'elle n'avoit entière 

fiance en aucun des Minières , ni a 

d'eux auifi alTez d'affurance de fa pp 

don , pour lui ofer donner un confei. 

le chargeât de la haine d'un Grand : j 

qu'elle étoit en défiance de Mr. le 1 

ce & de tous ceux de fon parti , & 

tant , avoit quelque créance aux Duc 

Guife & d'Epernon. Ce qui fit ou 

envoya au Parlement le Sieur de rr; 

avec une lettre du Roi , par laquéll 

}eur-commandoit de fi^rfeoir pour.c 

jours la pourfuite de cette affaire , & 

Cependant il^ aviferoit pour donner i 

tentément à la Cour. Ils en étoient < 

aux opinions quand il arriva , néahm< 

ils ne pafTérent pas outre , mais ordoi 

rent que le Parlement ne feroit point 

vert jufqu'alors. ! 

Toute la t(âtisfaâion que le FàrléUi 
en reçut ^ fut que le Soldat fut «i 
dans la prifon de Saint Germain. Lie j 
d'Epernon alla trouver la Cour Ici; 
où^ fans faire aucune mention de l'a£|i 
qo'il lui «voit fait dans k grande fa|I< 
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1$ galerie des Merciers , il dit fimplement 
^^il étoit venu au Palais ledit jour , pen*- 

Tant venir rendre compte à la Cour de 
Paâioii de Penlévement du Soldat , mais 

j^ue le malheur s'étoit rencontré qu'elle 

^toit levée , ce que les Malveillans avoient 
n^al interprété : quMl fuplioit la' Cour de 
perdre à jamais la mémoire de ce qui s'é- 
toit pafTé , qu'il les honoroit & étoit en 
volonté de les fervir tous en général & 
f n particulier, 

1^ Si le Duc d'Epernon fit peu de compte 
i|a Roi & de Ton Parlement , le Maré« 
çiial d'Ancre n'en fit pas davantage de 
llairemblée des Etats ^ que l'on publioit 

Jptre pour mettre ordre aux confiifions qui 
||:Qient èans le Royaume^ & principale- 

tçnt à celle qui étoit dans les Finances^ 
)f|it la plupart des autres tiroient leurori« 
£^. t^ar, lorfque l'on parloit de mode** 
Ï§C^^^^ des dépenfes du Roi , il fit 
'"^udemment créer des Offices de Tre- 
iers c|es penfions , dont il tira dix - huit 
^ns mille livres. 

.JLes Huguenots aufld en la Ville de Mil« 

Slià fe foulevérent la veille de Noël contre 

p^ Catholiques , les chaflerent de la Ville, 

^rérent dans l'Eglife, y briférent le Cru- 

:, les Croix '& les Autels , rompirent 

Keliqi^aires ^ 8c ^ ce qui ne fe peut 



'^ 
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écrire fans horreur, foulèrent le Saint Sa- 
crement aux pieds , duq^uel excès & fa- 
crilége il ne fut pas tiré grande raifon. 

Tandis qu^en France nos affaires ctoient 
dans cet état , & que la Reine d'un côté 
étoit occupée à garantir le Royaume de la 
mauvaife volonté des Grands , & d'autre 
part s'y comportoit avec tant de foiblefle; 
la puiflance d'Efpagne fe faifoit craindre 
en Italie , & fe fortifioit en Allemagne. 
En Italie , nonobftant que le Marquis de 
Cœuvres y eut laiffé les affaires en train 
d'accommodement , l'ambition néanmoiai 
du Duc de SayDye en continua non-fea- 
lement le trouble , mais l'augmenta , en 
ce que les Efpagnols agréant les articles 
qui avoient été concertez, & dont nous 
avons parlé ci-deffus , & faifant inftance 
audit Duc de défarmer, il le refufa. J^ 
vantage il commença à fe plaindre d'ein^ 
demandant le payement de 60 mille livrea 
par an , que Philippe 1 1. fon beau •pcfO 
avoit par contrat de mariage données;) 
l'Infante fa femme, dont il lui étoi^.^ 
buit années d'arrérages , & d'autres hji^ 
milldécus de ce qui lui avoit été fct^j^ 
blement promis , & dont il lui étoiî gl 
àuffi des arrérages. Le Roi d'Efpagne^<||| 
ployant le nom de l'Empereur pour mi^ 
colorer fon procédé ^ lui fit faircIçS*^ 
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;t un commandement de la part de Sa 
rfté Impériale de licentier fes troupesj 
3i ne voulant obéïr , le Gouverneur 
[ilan entra dani le Piémont avec une 
e , & fit bâtir un Fort près de Ver- 
autre côté , le Marquis deSteCroîï, 
î des Genevois , défcendit avec une 
e navale fur la rivière de Gènes , en- 
ans les Etats du Duc de Savoye ^ & 
Oheilie & Pierrclatte. 
avis en étant venu en France , Sa Ma* 
ne voulut pas laiffer perdre ce Prince, 
éha le 20 de Septembre le Marqui9 
ambouillet en ÂmbafTade Ettraordi- 
; en Italie^ pour cdmpofer ces difFé- 
3 5 dont toutefois il ne put pas venir 
ut |)our cette année. Le Nonce de Sa 
été &jlui ébaptj contenus d'un Traité 
rceil ^ qui ftrtiiigné..du Duc. de Sa- 
, muid que le Gouverneur de. Milan 
à j' & depuis étattt aufli convenus d'un 
t kl Aft , ^que leditGouvemeur agréa , 
^e U iRoi d'Efpagne refufa de rati- 
^vt^lant entendre à aucunes autres 
èÂthûrns d'acommbdément qu'aux pre« 
e$' qu'il avoit accordées , & voulant 
uâv^t pour fa réputation en Italie 
ledh Diic obëït'^à cc^qu'il aroit 8é^ 
Je lui « dont il fe défcndoit par l'ef; 
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pérance qu'il avoit que la France pour Ton 
propre intérêt le prendroit en fa protec- 
tion. En Allemagne , la Maifon d'Atitriche 
fe faifit d'une partie des Faïs héréditaires 
de Julliers, fur le fujet de la contention 
qui naquit entre les Princes poffedans. 

Le Duc de Ncubourg s'étant marié à 
une Fille de Bavière , l'Eledeur de Brande- 
bourg entra en foupçondelui : d'où vient 
que ledit Neubourg voulant vers le mois 
de Mars de cette année entrer dans le Châ- 
teau de Julliers , la porte lui en fut reft- 
fée par le Gouverneur , & Brandebonig 
croyant que le Duc s'en étoît voulu rendre 
maître, fit uneentreprifefurDuffeldorpi 

Cette méfintelligcnce fut caufe que 
Neubourg fe réfolut d'abjurer ibri héréfie, 
& faire profeffion de là Religion CathoIJ^ 
que , & l'un & l'autre , de fkire quelques 
levées de^Gens de guerre pmir lem: ^éftiï- 
fe. L'Archiduc Albert 8d les Etat» fe voo* 
lurent mêler de les accorder ; lâais comme 
leur principal deffein étoit de profiter de 
leur divifioti , les uns & les autres ^empi- 
irétent des places qui étoient' les plus^ 
leur bieriféance , lesHolbnddis de Jiitlki% 
& d'Emmeriç qui étoit une belle & graaihi 
Ville fur le bord du Rhin , de Rées qui^qA 
fîAée entre Vezel&Emtnoricy dcfrlufitrUll 
wiUes places. , *<f 
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Le Marquis de.SpinoIacoip9^ença parla 
prife d^Âix-la-ChapellC), qui pour Içs di- 
vifîons qui avoient. continué entre eux, 
avoit été mife au Ban : de l'Empire , Se 
pour> 1- exécution d'icelui ^ PEIeâcur d^ 
Cologne & l'Ârchiduc avoient été corn- 
mis. ^^inola, en qualité de Lici^tenant du 
CommiiTaire dePEmpereur> attaqua cette 
^place le z d'Août, & la prit le 24 : de là 
il paâa outre , & s'empara de Muthein, 
^ont il fit démolir les fortifications, prit 
Veawîl en la bafTe Weftphalie , fituée fur le 
Rhin ,'& très-bieil. fortifiée / & diverfes 
autres pliaces moindres. ^ - ^. 

Les Rois d'Angleterre & de Danne- 
marck & plufieurs autres Princes , crai- 
gnant que de cette, étincelle naquit un 
«grand embrafemcnt , envoyèrent des Ain- 
VaQadeurs pour tâcher à compofer ces dif- 
férends. tÔln tint pour ce fu jet une con- 
^ence en la Ville de Santen qi|iétoitde« 
imeurée neutre , où enfin les F^inçes pof 
dedans ^rent une tranfaâioo. entre ey;^^ 
•qui devoit être par provifion obfçrvée juf^ 
,-^€8 à un accord final , mais dont Spinpia 
icmpccha l'effet, fous prétexte qu'il youloit 
-^jue les Hollandais 'promiiTeç^ de ne s'in- 
gérer plus à l'ayènir aux affaires de TEm- 
pire , & que lui de fon côté jçie.p.ouypij: 
faire fortir la garnifon qu'il avoit mifo 

Ni 
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dana Vezel , Jirfquesi ce qu'il en eût 
commandem^tite^cprèsde Leurs Majeftes 
Impériale & Catholique. Âinfi les Hol- 
landois & lêb Efpagnols diviférent entre 
eux les Etats f dotit les Princes perdirei.t 
PcfFct de poffédans , & eti gardèrent le ti- 
tre en vain. Le &oî étoit lors fi occupé à 
pacifier les troubles de ion Royaume^ qu'il 
ne put leur départir fon affiflance , comme 
il avoit fait incontinent après la mortdii 
feu Roié -' 

ANN.Ê.E>«if. 

Les Etdts , qui furent ouverts le 27 
^^Oâobre de ?année;pçécédente , conti- 
nuèrent jufqu'au 23 de Février de celle<i^ 
1 La première contention qvâ ^'éœut «Hr- 
tr'eux ^> fut do rang auquel dbacun ^dei 
Députez devoit opiner dains les Chambrei^ 
fiur quoi le Roi ordonna qu^ils opineroicot 
fMir- Gouvernement > tout le Roj^auiM 
-étant partagé en douze^ fous lefquels toiip 
4Lti les Provinces particulières font cofll^ 
priféié I . u3 

^ Quand on vînt k délibérer dt la. réfoi* 
mation des abus qui étoient en l?Ëtat>il 
^'éleva d'autres Contentions , dont l'acâofl^ 
modement n'étpit pas & facile. .m\i 
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La Chambre de la Noblefle envoya prier 
celle de PEglife^ qu'elle fe voulut joindra 
à ellc^ pour fuplier Sa Majefté qu'atteqr 
dant que Paflemblée eût pu délibérer fut 
la continuation ou la révocation de la Pau^ 
lette qui rendok les Offices héréditaires en 
France , il plût à Sa Majefté furfeoir le 
payement du Droit annuel pour l'année 
îuivante , lequel on tâchoit de hâter , 8ç 
faire révoquer les commilfîons qui obli'- 
geoient les Eccléfiàftiques & Nobles à 
montrer les quittances du Sel qu'ils au- 
roient pris dépuis deux ans ^ ce qui étoit 
en effet les traiter en roturiers. 

Le Clergé confidérant que par la Pao- 
Icttc , la Juftice , qui eft la plus intime pro^ 
friété de la Royauté, eft féparéeduRoi, 
transférée ,& faite domaniale à des perfon- 
«ês particulières , que par elle , la porte de 
Jajiidicature eft ouverte aux Enfans , de£^ 
iqu^eis nos biens , nos vies & nos honneurs 
dépendent, que de là provient la vénalité 
'éa détail' de la juftice qui monte à fi haut 
j^ÎK, qu'on ne peut conferver fon bien 
contre celui qui le veut envahir qu'en le 
perdant , & pour le payement de celui qui 
le doit défendre. Qu'il n'y a plus d'accès 
^ la vertu pour les Charges , qu'elles font 
fendues propres à certaines Familles , de& 
quelles TOUS ne les fcauriex tirer qu'en le^ 
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|)ayant à leur mort , d'autant qu^^elles font 
amirées de ne Its pouvoir perdre : ce qui 
établit une merveilleufe tirannie en elles ^ 
& principalement en celles de Lieutenans 
Généraux des Provinces, les Charges def- 
quels ne furent jamais du vivant du fei 
Roi comprifes au Droit annueL 

Four toutes ces confidérations j elle 
trouva bon de fe joindre à cette premie^jp 
propolition de la Noblefle. Quant j^ h 
féconde , elle s'y joignit pour fon propre 
intérêt, 

La Chambre du Tiers - Etat y les Bé* 
putez de laquelle étoientpar un des priii- 
cipaux articles de leur inftruâion chargez 
de demander l'extinâion de ladite Fauletr 
te, députa vers le Clergé, & confentitàfe 
joindre aufd. demandes : mais.pour tt^iiè 
la plupart defd. Députer étoiéht OfEcietti 
& partant , intérelTez à faire le contrjEufè Ak 
ce qui leur étoit ordonné , ils ajoûtétept^ 
pour éluder cette réfolution, qu'ils prioîfiit 
aufli le Clergé & la Noblefle de (é jbîriîld 
à eux en deux fuplications qu'ils avoie» 
à faire à Sa Majefté. La première , qjlili 
lui plût , attendu la pauvreté du Pei^îéy^ 
furfe^oir l'envoi de la commiflion des *Tm 
les , jufqu'à ce que Sa Majelté eût Oî^ 
leurs remontrances fur ce fujet , ou dés^^ 
prefent leur eii eût diminué le quart. £^ 
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^féconde , qu'attendu oue par ce moyen & 
par la furféance du Droit annuel , fes Fir 
xiances ferolent beaucoup amoindries ^ il 
lui plût aulfi faire furfeoir le payemenr des 
pendons & gratifications , qui étoient 
couchées fur fon état. 

Les Chambres du Clergé & de la No- 
bleffe , jugeant bien que cette réponfe du 
^iers-Etat étoit un déni en effet , fous un 
^parent prétexte deconfentiràleursavis , 
idélibéroient de faire leurs fuplications au 
B,oi fans Padjonâion de ladite Chambre ; 
lorfque Savâron & cinq autres Députer 
d'icelle vinrent trouver celle du Clergé, 
leur, remontrer que fur la furféance du 
'Droit annuel on faifoit courre fortune à 
tous les Officiers , dont il y avoit grand 
nombre en leur Chambre : que le Roi re- 
çoit par ce Droit un grand argent, que 
û Q^ Pôtoit , c'étoit retomber en la confu- 
£pn qui étoit auparavant la Ligue : que 
le JSloï donnait les Offices à la recomman- 
dation des Grands , aufquels les Officiers 
4enieuroient affidez & non pas au Roi: 
iqjiiè fi on vouloit retrancher le mal par la 
jrajclne , il falloit ôter toute la vénalité, 
îàis, ils firent une particulière plainte de 
i^Ordonnance des quarante jours , priant 
Mrs. du Clergé de fe joindre à eux pour 
'^n tirer la révocation. 
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La Chambre Eccléfiaftiqtiç fut confît^ 
mée par cette féconde députation au juge- 
ment qu'elle fit de la prenaiere , & n'cffi- 
ma pas bonnes les raifons alléguées en fa« 
Veut de la Paulette, La première , dan* 
tant que c'étoit une mauvaife maxime de 
croire que^ tout ce qui eft utile aux Finan- 
ces du Roi, le foit au bien & à laconfcr- 
vation de PEtat, que ce n^eft pas tant la 
recette qui enrichit comme la modération 
de la mife , laquelle , fi elle n'eft réglée 
comme il faut , le revenu du Monde en- 
tier ne feroit pas fufifànt. La féconde, 
dautant que Pexpérience du paflc rcndroit 
fage pour l'avenir^ & que Sa Ma jefté (Ion- 
tieroit à la vertu & au mérite les Charges, 
non à la recommandation des Grands,'^ 

Quant à la propofîtion d'éteindre lt*fï- 
ïialité ^ il n'y avoit perfonne qui nè'ty 
gréât. Premièrement , parce, que ç'^étmttc 
qui augmentoit le nombre au préjudicérâii 
pauvre peuple , aux dépens duquel^ ffl'^ 
vent, & s'cxemptant dé lapartqtî^S^ 
voient porter de leurs charges'^ le' liâSS^t 
tellement oprimer , qu'il ne^ peuF^^ 
payer les Tailles & fubvènirauxnéa^^^ 
de l'Etat. .: ; .^f" 

Secondement , parce que cela aojftîc 
lieu , non-feulement à l'augmentatiôA m 
épices y ce q^ui va à la ruine des opriiiâ^ 
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nais à J'anéantiflement de, la juftice xnê« 
xnçi, ceux qui les achètent femblant avoir 
quelque raifoade ne pcnfer qu'à chercher 
de la pratique , pour gagner & vendre en 
détail à. la foule des particuliers ce qu'ils 
ont acheté en gros. 

. i£tnen.troifién^ lieu^ parce que par ce 
mayeaPor & l'argent ravit à la vertu 
tout ce qui lui eft dû , fçavoir eft l'hon- 

. neur , qui eftl'unique récompenfe qu'el- 
le, demande. £t l'exemple qu^on aporte, 
qu'en la République de Cartage toutes 
ies Charges fe ven dotent, & que la Mo- 
iiarchiè ^Romaine n'en étoit pas entière- 
nient exéniptÊ^^in'eft pas tant une raifon 
qu'un témoignage de l'ancienneté de cette 
corruption dans l'Etat , laquelte Âriftote 
Renies Politiques , blâme eq la République 
jèe Cactagoi^ )& ks plus fages & vertueux 
3^)main5^heiFont pas vpulu fouffrir. Et 
flous n'ayons hefbin d'autres preuves pour 

^ montrer qu7çUe eft contraire aux lojx fon- 

^4amentales de cette Monarchie , que le 
.4^>ment que les Ju^s , de coutume im- 
mémoriale ,' faifoient de n^être point en- 
ttùtJsn leurs Charges ^r argent : & que 
Sté Lôiïîs apcçlloit du nom de iimonie l'in^ 
troduâion de cette vénalité , laquelle fut 
feitc , non parce qu'on l'eftimât jufte , ni 

, qu'ajr «I provînt ,du bign à l'Etat y mm 

^6 
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ieulement par pure néccffité , & poo^ 
mettre de l'argent aux coffres du Roi ^. que 
les guerres avoient épuifezi 

Loiiis XI L commença à Plmitstion 
des Vénitiens. François I. qui fut enco- 
re plus opreffé de guerre , érigea le Bu» 
reau des Parties Çafuelles. Et Henri IV» 
qui le fut plus que tons :, k confinni 
fi manifeftement j qu'il défendit queki 
Juges ne feroient plus le ferment ancien^ . 
& ajouta encore la Paulette à la vén^ 
té;^ Car quant à la raifon que l'on apoc^ 
te"" que par ce moyen îL n'entre: dans Ici 
Offices que dés perfonnes nckesi^ Idqiueli* 
les partant font moins fu jettes k cozrupr 
tion , & qu'il n'y a point lieu de craiffi^ 
dre quMs ne foyent de vertu & probité 
jrequife , puifqu'on ne les leçoiti poini 
-.que l'on n'ait auparavant iîifonoé dcleuit 
lyies. & mœurs y qu^ils foilt deûxtindiU» 
-s'ils s'y comportent autrement qii'ilr doi- 
vent y & que pour .ce fujet ilriâUoit 
avoir entre les Romains un certain revienir 
pour être admis aux Charges : ce î^eH 
pas une raifon qiâ oblige .à ladità^v^émfr 
té y attendu que le Roi qui' aurait lef^clioix 
d'y commettre qui il lui fisivcât,^ xH 
choifiroit que des perfonnes qui pouroi^t 
foûtenlr la dignité des Charges, ferdk^ 
d'autant plus obligez à y t>ieii ?ivre quHft 
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ii?en auroient rien payé , & d'une vertu 
fi connue , qu'on en (eroit plus afluré 
qu'on ne peut être par quelque informa- 
tion de leurs vies & moeurs qu'on puifle 
faire, & n^y auroit point fujet de crains 
dre qu'ils ne correfpondiffent à l'eftime 
qu'on feroit d'eux. 

■ Maiff Bîcn que cette propofition leur 
&t agréable , néanmoins la Chambre ne 
€mt .pas y devoir alors avoir égard , d'au- 
tan^què le tems preffoit de faire leurs re« 
moatrances au Roi fur la furféance du 
payement dur Droit s^inuel. - i . 

Éofttite d^ cela , les Députez du Clergé 
'&;.delaNoble(re allèrent enfemble trou- 
ver le Roi 5 lui faire ladite remontran- 
ce* & cellb t!àucKant la révocation de la 
copiniffionpourlaracherche dafel, dont 
•^rjeçnr^fttréponîfe & promeifé de S» 
Maîeâé à leur cpjitei^tément. 
MiCiLc^v Députez- du Tiers - Etat allèrent 
;aiiJB>&ite lniJeur, .où ils s'emportèrent 
«ân^i^fi^œs paroles ofiFenfan tes contre la 
lioj^el^ ^ ce qui augmenta encore la di« 
viÛQÉl^ quijjétpk 4éja entr'eux. ; 

.} fiDcpu/8,.on.;:fit une autre pnopofition 
pour l'e^tin^ioai de la véhaliïé des OiB^ 
4QS;;, offca^tfdie faire en doifze années le 
itembourfem^nt laâuel de la finance qui 
^uufQÎ^t ité^pâj^e: es co%csdii.Rp^ tant 



302 HisToi&s ]>£ Mahis de 

pour les Offices que taxations. & droits; 
& à la fin de ce tems y ces Offices étant 
tous remis en la main du Roi , Sa Ma- 
jefté les réduiroit au nombre ancien , & 
ce fans payer finance , ains au contraire 
augmentant les gages des Officiers ^ afin 
qu'ils ne prifTent plus d'épices. 

Le Clergé & la Nobleflc! agréëretit cette 
propofition , à laquelle le Tiers<-Ëtat ne 
voulut pas fe joindre : mais tous s^accor* 
dérent de demander au Roi l'établiflement 
id^4jne Chambre de Juflice^ pour larecher- 
<.chedes Financiers , fuplians >Sa Majefté 
que les denbôT^ qui cà prb^eûdroîànt fuf" 
•fent employez au reniiboijrfëiiient des Qf« 
fices fupernuméraires , ou du rachait do 
Domaine : ce que SaMajefté déur acco^ 
da pour la recherche de ce quii!i]^«voit|^ 
été aboU par le feu:Roi , ptt^ dc6'iii9lvâ&- 
tions commifcs^ depuis, "-.i 1^ ijj .^ . 
:' Il y eut une féconde' cot!|:eirtiQa-^0- 
tr^eux, furie fujetdufoncileideTrente:^ 
dont la Chambre du Clergé :&,<eik|e 
la NoblefTe ^ demaxidérent la pidôbcattdiî 
fans préjudice des droits du>&ojp&-ii0- 
iviléges de i PEglife Gallkatue. i A^ qiftft la 
Chambre du Tiers-EtatinêiJv®uhït'j?DM^ 
confentir , prétendant qu^it ^y avbit «d»» 
ledit Concile beaucoup ^k-chof<»t<^ 
étoieiit^^ la^difcipUne^ &^p^î$e>i»lléii0^ 
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TC , qui mérltoient une plus grande àiC' 
cuiHon , que le tems ne permettoit pat 
de faire pour lors 5 qu'il y avoit des 
chofes où l'autorité- du Roi étoit in- 
téreffée , & le repos même des particu- 
liers. 

Qu'entre les Eccléfiaftiques y les Ré- 
guliers y perdoient leurs exemptions , les 
'Chapitres étoient affujétis aux Evêques, 
les Fiefs de ceux qui mouroient en duel 
'Soient acquifi à PEglife , les Induits da 
Parlement étoient caflez , la jurifdidion 
des^ Juges fubalternes à l'endroit du Cler^ 
gé étoit éeiîpfée , & l'Inquifition d'Ef- 
pagne introduite en France : enfin , que 
c'étoitune chofe inoiiie en ce Royaume, 
qu^aucuh Concile y eût jamais été pu- 
blié , & qu'il n'étoit pas bon d'y rien 
ionover maintenant. 

Le plus grand différend qui furvint 
ciitr'eux fut fur le fujet d'un article 
qtte le Tiers -Etat mit dans fon caMer, 
par lequel il faifoit inftance que Sa îMa- 
jefté fût fupliéé de faire arrêter dans l'af* 
femblée de fcs Etats pour loi fondamen- 
tale du Royaume , qu'il n'y aura Puif- 
fance fur terre foit fpirituelle ou tempo- 
relle, qui ait aucun droit fur fon Royau* 
me , pour en priver les perfonnes facrée» 
de nos Rois^ ni difpenfer leurs Sujets de 
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l'obéifTancc qu'ils leur doivent pour quel- 
que caufe ou prétexte que ce foit 5 que 
tous les Bénéficiers , Dodleurs , & Pré* 
dicateurs feroient obligez deFenfeigner & 
publier; &que l'opinion contraire fcrdît 
t^snuë de tous pour impie, déteftable , & 
contre la vérité ; & que s'il fe trouve 
aucun livre ou difcours écrit qui contien- 
ne une doârine contraire direâèment 
ou indiredement , les Eccléfiaftîques fe- 
roient obligez de l'impugner & contre- 
dire. 

Meflieurs du Clergé en ayant eu âvîs, 
envoyèrent en la Chambre du Tiers-Etat 
les prier de leur vouloir communiquer ce 
qu'ils auroient à reprefenter au Roi , tou- 
chant les chofés qui concernoient la Foi, b' 
Religion , la Hiérarchie , & la Di(ciplijié 
Eccléliaftique ; comme auffiils ferdiehtdê 
leur p^rt ce qu'ils auroient à reprefenter à 
Sa Majefté , touchant ce qui les rcgàfâc* 
roit. A quoi ladite Chambre ne voulut àé- 
quiefcer , & le Clergé jugeant que dette' 
propofition tendoit à exciter un Schifm'èy' 
' voulant faire un article dé Foi d'une cljbife 
problématique , elle dépêcha en ladite 
Chambre l'Evêque de Mbntpellier, ppûè* 
la prier de lui communiquer l'article fuélit). 
ce qu'elle fit , mais témoignant qu'elle' 
©'y vduloit changer aucune parole, : '^** 
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Le Clergé Payant examiné, réfolut qu'ib 
neferoit reçu ni mis au cahier, ains re- 
jette* A quoi la NoblcfTe s'accorda , & 
députa douze Gentilshommes pour accom- 
pagner le Cardinal du Perron , qui fut en- 
voyé par la Chambre Eccléfiaftique vers 
celle du Tiers-Etat. 

Il les remercia premièrement du zèle 
qu'ils avoient eu de pourvoir avec tant 
de foin à la fureté de la vie & de la per- 
ibnne ée nos Rois , les aifurant que le 
Clergé confpiroit également en cette pa& 
iion avec aux. 

Mais il les pria de confiderer que les 
feules loix ËccléGaftiques étoient capables 
d'arrêter la perfidie des Monftres , qui 
ofent commettre ces abominables atten** 
fats , ^ue les apréhenfions des peines tem- 
porelles étoietit un trop foible remède à 
ces maux , qui prbcédent d'une fàuffe 
perfuafion de Religion , d'autant que ces 
Malheureux fe baignent dans les tour- 
mens penfânt courir aux trioînphes & 
couronnes du martire , & partant ne font 
retenus que par Us dèfenfes de PEglife , 
dont la rigueur & la févérité s'exécute 
après la mort/ 

Mais il faut pour cet effet , que ces 
loix & dèfenfes fôrtent d'une autorité ec- 
cléfiaftique^ certaine & infaillible ^ c'eft 
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à dire univerfelle , & ne compreni^t 
rien qua ce dont toute l'Eglife Catho- 
lique eft d'accord : car fi elles procèdent 
d'une autorité douteufe & partagée , & 
contiennent des chofes en la propoiitioa 
defquelles une partie de PEglife croyc 
d'une forte & le Chef & le$ ^autres par- 
ties d'icelle enfcignent dç l'aulrej , ceux 
en l'efprit defquels on veut qu'elles fafli^ 
impreifion ^ au lieu d'être épouvantez & 
détournez par leurs, menaces , ^^cn mo!^ 
queront & les tourneront à mépris. 

Fuis il leur dit qu'en leurj^rtiçle doot 
il s'agit y & lequel ils* bapUfeilt dti nom 
de loi fondamentale » il y A tmis. ppints^ 

Le premier 3 que pour quelque Ç9xi(t 
que ce foit il n'^ft pas permis d'aflsiffipcif 
les Rois. Qu'à cela ifoute PEglife fuef 
crit , voire elle pronowe anathême €9J>* 
tre 4;eux4qui tiennent le cpntfaii^, . 

Le deuxième y que nos Rois fontt Squ» 
verains de toute forte de Souveraineté feçm* 
porelle dans leur Royaume* Que f ce 
deuxième point là encore eft te^u pour 
certain & indubitable , bien qu^il m if 
ibit pas d'une même certitude que le pri^ 
mier, qui eft un article de.JFois) rj[iir 

Le troifiéme , qu'il n'y a nul cas aW 
quelles Sujets puifTent étire abfous^id^ 
ierment de fidélité ^ qa'tls ont fait ïlsot 
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Prince. Que ce troifiéme point cft con- 
tentieux & difputé en PEglife ^ d'autant 
qiie toutes les autres parties de l'Eglife 
Gallicane , même depuis que les écoles de 
Théologie y ont été inftituées jufqucs à 
!a venue de Calvin , ont tenu qu'il y a 
quelques cas auquel les Sujets en peuvent, 
être abfous. Sçavoir efl^ que , quand un 
Prince vieh« à violer le ferment qu'il a 
&it à Dieu & à fes Sujets de vivre & 
mourir en la Religion Catholique , par 
exemple non-feulement fe rend Arrien 
ou Mahométan, mais palfe jufques à for- 
cer fes Sujets en leurs coniciences , Scies 
contraindre d'émbraffer fon erreur & in- 
iîdélité, il peut être déclaré déchu de feis 
droits comme coupable de félonie envers 
celui à qui il a fait le ferment de fon 
Royaume, c'eft-à-dire envers Chrift^ 
& fes Sujets peuvent être abfous au tribu- 
nal eCcléfiaftique du ferment de fidélité 
qu'ils lui ont prêté. 

^ D'où il s'enfuit que led. article en ce 
point eft inutile & de nul effet pour la 
fiireté de la vie de noa Rois , puifque 
les loià d'anathême te défeniês ecclefia- 
ftiques ne font point d'impreiEon dans 
les âfûes , fi elles ne font crues parties 
d^ine autorité infaillible ^ & de laquelle 
toute l'Ëglife convienne , & que ce n'eft 
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pas encore aitez de dire qu^il eft.ini] 
pour elle , mais qu'il lui efi même j 
judiciable , dautant qu'étant teiMi. p 
confiant par toute l'Eglife que pourq 
que caufe que ce foit il n'eft permis 
les afTailiner^ fi on mêle cette prapofîi 
avec celle-ci , qui eft problématique , 
lui fait perdre (a force en Peiprit de 
perfides Affaflins , infirmant par le 
lange d'une chofe contredite ce qui 
tenu pour article de Foi, r 

Que le titre même qu'ils donnes 
cet article de loi fondamentale efi îi 
rieux à l'Etat , duquel ce feroit ave 
que les fondemens fçroient bien, mal s 
rez , fi on les apuyoit fur une prc 
fition incertaine & ytroblématique. 
vantage que cet article , couché coi^ 
il efl , fait un fchifme en l'Egltfe 
Dieu ; car nous ne pouvons tenir $c j\ 
que le Pape & toutes les autres pai 
de l'Eglife Catholique y que nous fça» 
avoir une créance contraire , tiennent 
dodrine ppofée à la parole de Dieii 
impie & partant hérétique ^ (ans f 
Schifme & nous départir de leur G 
munion. Et enfin qu'ils attribuent 
perfonnes laïques l'autorité, de juger 
chofes de laJReligion, & décidcx qn 
doârine efl conforme à la parole de Di 
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& leur attribuer même autorité d'impo- 
fer néceffité aux perfonnes Eccléfiaftiques 
de jurer, prêcher, & annoncer l'une , & 
împugner par ces mots & par écrit l'aui- 
ttt^ ce qui eft un facrilége, fouler aux 
pieds le refped de Jefus-Chrift & de fon 
Miniftere , & ivenverfer Pautorité de fon 
Eglife. 

Et partant il conclut que Meilleurs da 

Tiers Etat dévoient ôter cet article de leur 

cahier , & Te remettre à Mrs du Clergé de 

le changer , réformer , & en ordonner ce 

qu'ils jugeroient à propos. 

' L^opiniâtreté ne donna pas lieu de cé« 

der à la raifon : comme ils s'étoiefit ani« 

mez dès le commencement contre les deux 

Chambres de PEglife & de la Noblefle, 

Ha ne voulurent p^ fe relâcher de ce 

qu^ils avoient mis en avant , principale- 

ment fe laifTant emporter à la vanité des 

iQ>éeieux prétextes du foin qu'ils prenoient 

de la défenie des droits du Royaume & 

de la (ureté de la perfonne des Rois ^ 

fans ouvrir les yeux pour reconnoitre 

C^a'ao lieu de la confervation de TEtat 

lia le mettoient en divifion , & au liea 

d'aflfurer les vies de nos Rois , ils les 

mettoient en hasard , & leur ôtoient la 

irraye^eté ^ue leur donne la proie de 

|>iefi» 
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La Cour de Parlement intervint , &afi 
lieu de mettre- ordre à ce tumulte l'auge 
mentoit davantage. Mais le Roi y mit 
la dernière main , & le termina , évoquant 
la connoiflance de cette affaire non à (on 
Confeil feulement , mais à fa propre pc^ 
fonne ^ & retirant cet article du cahier 
du Tiers-Etat. 

: Durant la tenue des Eiats il fe fit tant 
de duels , que la Chambre EccléfiafltqiM 
fe fentit obligée de députer Vers leJÎot 
l'Evêque de Montpellier , pour lui repre« 
fentcr qu'ils voyoient à regret que le fang 
de fes Sujets étant épandu parles querella^ 
leurs âmes rachetées parle fang innocehtdê 
Jefus-Chrift defcendiflent aux enfers ^qne 
c'étoit proprement renou veller la coûtimc 
barbare du facrifice d^ Païens , qui immiJ# 
loient les hommes au malin eiprit y que Jft 
France en étoit le temple , la place du cobh 
bat en étoit4'autel , Thonneur en éto^iSH'^ 
dole , les Duéliftes en étoient les Prêtres K 
l'Hoftie } qu'il étoit à craindre que ce fut «i 
préfage de malheur pour le Royaume, p«A 
que les Hmples playes de fang, qui tombeM 1 
de l'air fâns^aucun crime des hommes^ nâ 
laiffent pas depréfagerdes calamitezhoni» 
blés qui les fuivent de près. Qu^ila {batl^ 
obligez d'en avertir S. -M. Ji ce que par^ i k 
prudence & l'obfervatton rigoureufe def(4 U 
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Edits elle y porte remède , afin que Dieu 
ne retire pas d'elle fes bénédidioïis , at^ 
tendu que non-feulement tous les droits 
des peuples font transferez en la perfon« 
ne de leurs Princes , mais auifi leurs fa u« 
tes publiques quand elles font diifimulées 
ou tolérées. 

Sa Majefté ayant eu agréable leur Re^ 
quête , & témoignant de vouloir prendre 
on grand foin de remédier à un défordre 
fi important , ils en mirent un article 
dans leur cahier* 

t II fiirvint un nouveau fujet de méconi- 
tèntement entre les Chambres de la No- 
blefTe & du Tiers -Etat , qui leur fut, 
bien plus fenfible que- tous ceux qu'ils 
avoient eus auparavant. Car un Député 
de la Noblefle du haut Limofm , donna 
dès coups de bâton au Lieutenant d'U- 
feiche j Député d:ù Tifers-Etat du bas Lii* 
iBèfin. Ladke Chimbre en fit plaintes 'au 
Roi 5 qui renvoya cette affaire au Parler» 
Érteat*: •& quelque inftance que puffent 
L faîfe le ^Clergé & la Noblefle vers Sa 
Mâjefté 5 à .ce qu'il lui plût évoquer à 
fa perfonne la connoiffance de ce diffé* 
tend , ou la renvoyer aux Etats, elle ne 
s'y voulut jpas relâcher , d^autantque tous 
; I^ Officiers s'eftimoient intéreffez en cet* 
te injure. Xe Parlement condamna le 
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Gentilhomme par coûtumace à avoir la 
tête tranchée , ce qui fut exécuté âi 
effigie. Et y comme fi à' la face des Etati 
chacun fe plaifoit à faire plus d'infblence 
& montrer plus de mépris des loix^ Rt^ 
chefort donna des coups de bâtoti à Mar< 
fillac ^ fous prétexte qu'il avoit médit dé 
Mr. le Prince , & déclaré la mauvaife 
volonté qu'il avoit pour la Reine , & àk 
plufieurs particularitez de fes defieins con- 
tre la Reine , qui les lui avoit confiez. 
Saint Geran & quelqu'autres offrirent l 
la Reine y d'en donner à Rochefbrt^ 
Mr. de BuIIion l'en détourna , & hi 
propofa de pourfuivre cette affaire par II 
forme de juflice , ce qu'elle refbfa dV 
bord , difant que Mr. le Chancelier V^ 
bandonneroit , comme il avoit fait en l'aÇ 
faire du Baron de Lus , & pour cet ^èk 
fut envoyée commilfion au Farlemeilty 
ea vertu de laquelle le Frocurear-Généc|di 
fît informer. ^ 

Mr. le Prince en étant averti y alla ea 
la Grande-Chambre , & depuis en tontel 
celles des Enquêtes faire fa plainte, liflÉ 
qu'il enfuit. ? 

Qu'il avoit , fuivant ce qu'il avd{( 
promis à la Cour , fait tout fon poffiUl 
pour fatisfaire. au Roi par^ toutes foUffl 
de fournirons , Si à la Reine fembla(>lei 

IQCfll 
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pient riççonnoiffant le pouvoir qu'elle ^ 
iSç qui lui a été commis par le Roi ^ 
voqlfuit rendte ce qu^il doit k Leurs Ma»- 
îçftez pour donner exemple à tous autres 
4'Dbéïr. <iu'à cette fin il avoit commen- 
cé par çnvoier vers Mx ici Chapcqlier, 
9S^^ *enir les moîens qui feroient avi- 
Jèf pour fc racommoder avec Leurs Ma- 
îçilqsj^ çn leur rendant ce qui eft de fou, 
^evqir. Que depuis ^a Reine Margueri- 
^.^i^gîj: été emploiée pour cet effet, 8ç 
g^eJ^a(iUIne la Comtefle s'en étoit en- 
J^cp^fç. <^e jpar le^ confeils de ceux 
qui lui YjQ^oieq^ mal y le Roi & la Reine 
lefquelsii i^ç f^plaignoit point avoientété 
Qiiutp^ jC^tre Jui , & qu'il n'avoit trou* 
?é K j?ortç ouverture auprès de Leurs 
l^euez. Qu'il favoit ce qui s'étoit 
paUe le jour de devant au cabinet ^ qu'i| 
{^é^oit de qualité pour êtr.e jugé en un 
Confeilde cabinet, où il favoit ceux qw 
j!y étpient trouvez , & ce gui s^y étoit 
paâ'é* Qu^il n'avoit efpéré du Roi Sf 
|e. ia Rcii;ic que toute bonté y s*ils n'en 
Soient divertis par la violencf de fes En- 
ftÇinis* Qi^'il ^tqit de qualité pour être 
fff^^ ^n la Cour des Pairs , le Roi y 
étant aflîfté des Ducs & Pairs ; mais que 
(a, faveur , la colère , & la violence em- 
j^ççlioient qu'il n'eût contentement , étant 

Tonte L O 
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^aufe de toutes les injuftices qui fe fonf 
jcn l'Etat. Et puifqu'il ne pouvoit avoif 
juftice $c qu'elle lui itpit déniée , qucft 
jufte douleur ^ /conjointe à l'intérêt de 
^euxquiétoientaçcufej^, aporteroît coi»' 
me il efpéroit envers eux i^ comme il 
les en fuplipit,quelqueponfidération,pouî 
adoucir & amolir l'aijgreur ^ la dureté 
de la chpfg,. Qu'il voulpit retirer fcs 
Requêtes pomme il fit , jSc Ipi furent 
données par le Raporteur ; qu'il épient 
l'occafion pour leur dire , toutes les 
Chamlbres aflcmbiées , ce qu'il avott à 
leur dire pour le bien de l'Etat* 

Mefïieurs du Parlement lui firent rè- 
ponfe qu'ils ne dévoient oiîir parler dei 
affaires d'Etat fans le commandement ia 
Roi ^ ni oiiir des plaintes de Ces Scm 
teurs particuliers. 

Nonobftant tout ce que fit Mr !• 
Prince , Mr de BuUion pourfuivant l'af- 
faire pour }a Reine eut décret de prife 
de corps. 

Il eft à noter que Mr le Prince avoit. 
prefenté (f Requête au Parlement , paf 
laquelle il avouoit la violence faite paf 
Rochefort , prétendant que les Prince» 
du Sang peuvent faire impunément telles 
yiolcnces : itiais depuis ayant eu avis qoç 
I^Rt s'ep faut que Ton aveu pût gareotif 
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Kochcfort, que le Parlement eût procédé 
contre lui pour l'aveu qu'il en avoît 
fait^ étant vrai que les Princes du Sang 
ne peuvent ufer de telle violence , fans 
len être repris par la juftice , il retira Cl 
;Rcquêté. 

L'aflFaire fc termina, en forte qu'aprér 
tè décret de Rochefort Mr le Prince 
demanda fon abolition. 

Un autre attentat fut commis en la 
jperfonne du Sr de Riberpfé , qui ne fit 
pas tant de bruit , mais il ne fut pas moins 
étrange- Le Maréchal d^Ancre , qui 
étoitfort mal avecMrdeLonguevilletur 
îe fujet de leurs Chargea ^ comme nous 
^avons dit en Pannée précédente , fe dé- 
fiant de Riberpré qu'il avûit mis dans la 
Citadelle d'Amiens , récompenfa le Gou- 
ivernement de Corbie pour lui donner 
& fe défaire de lui. 

Riberpré offenfé de cette défiance fc 
mit avec lad. place du parti de Mr de 
ï-ohgueville : puis après étant allé à Paris 
les Etats y étant encore , il fut attaqué 
feul en plein jour par trois ou quatre per- 
fonnes inconnues, d'entre lefquelles il fc 
démêla bravement, non fans une opinion 
tommune que c'étoit une partie qui lui 
Avoit été dreffée par le Maréchal d'An- 
i;re j ce qui indigna d'autant plus les 
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tâts contre lui , qqe les ^flaffin^ts font 
inufitez & en iiorrexir en ce Roiaume. 

Quand on aprocha^du ,tcms de la çlq- 
'^ure des J&tats, les trois Chambres , apr^ 
tendant que û ^ous Jes ConfeillerJSi d^ï^* 
tat du Roi jugeoient des chofes demai^ 
^dces par les Etats ^ ou fi.aptès la préfen* 
Station 4es cahiers pn 31'avoitplus de po^^* 
voir de s'aflemblet en Corps d'Etats , la 
/aveyr des Pjsrfonnes intéreffées dans les 
iartiples defd. ohiers ne les fiflcnt demcu^ 
.ter ians effet , TEglife ^ç la Noblefle r^ 
dfoiurent ^e fuplier Sa Majefté d'avott 
.agréajble que les Princes & Officiers de 1| 
Couronne jugeafTentfeuIs de leurs cahiers^ 
;pu s'il lui plaifoit qu^ils iufTent aiEfte^ 
de quelques autres de fon Confeil ^ cç 
jpe fût que 4|iiiq ou fix qu'ils lui npii\- 
jnére.nt , que trois ou quatre des Députe? 
xle chaque Chambre fuffent au Confeil ^ 
Jorfqu'il s'agiroi t de leurs affaires , & que 
les Etats ne fufTent rompus qu'après que 
.Sa Maje/lé ,auroit répondu à leurs dc- 
jtnandes. 

y Sa Majefté aîant eu avis de cette ré- 
Jfolutlon 5 leur témoigna qu'elle ne Payoit 

Î>as agréable , qu'ils fe reftreigniffent à 
eur dernière demande 5^ & à ce que fix 
^4Îesplus anciens de fon Confeil feulemenj^ 
gvqç les Princes & Officiers de fa Cqç 
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lîànne fuflent emploiez à donner avisi 
Sa- Majefté fur leurs cahrers. 

Le Roi- leur manda par lé Duc de 
Vàntadoaf que ceferôit une nouveauté 
trop préjudiciable, que lapréfbntation dé 
leurs cahiers fût difEérée jufqueé après là' 
réfblutiôn de leurs demandes, comme 
aufli que les Etats continiiaflentk s'affeni- 
bicr après que leurs cahiers auroient été> 
préfentez: queceqa'elleléur pouvoit ac-' 
corder étôit qu'ils dépùtâfleni d'entre eux 
ceux qu'ils vôùdroient pdiir détruire léi 
ràifons dé leurs articles devant Sa Ma- ' 
jefté fe éft fon Confcil j 8é que les ré- 
ptjhres dé Sa Majeffé féiroîent mifcs es 
nïéîns^dés tfois Ordres qui dériicurerdient' 
à ï^tiriàiSt ne feroicni jidiilt bbligez dè^ 
feféparer jufques alors. % 

Api^ès cette réfiorifc^ Wuiès lés trois . 
Chambres firent une féconde inftan ce aii 
Roi que Sa Majefté eût agréable^ qu'a- 
près avoir préfenté leurs cahiers ils fe 
pùlTcrit encore' aflcmoier jiifqués à ce- 
qu'ils euflent été répondus. 

Sa .Majefté refufa leur Requête poùîp 
la' féconde fois, leur mandant néanmoinfll 
qu,^ Il y après la préfcntation de Icurà 
cahieri^ il furvenoit quelque ôccafîotî 
pour laquelle ils dûflcnt s-affembler de 
nèuveaîl y elle y pourvoiroit. Lbré £^' 

Oj 
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foumcttant entièrement à la volontér dif 
Roi, ih préfentéfcnt leurs cahiers le 23. 
de Février, Les principaux points qui 
y étoient contenus étoient, le rétabliflc-' 
ment de la Religion Catholique en Geir 
& en Béarn ^ & particulièrement que le re-- 
venu des Evêchez de Béarn y qui avoit 
été mis entre les mains des Officiel* 
Royaux depuis le tem^ de la Bibine Jeau-^ 
n.e IViere du feu Roi , fut rendu aur 
Evêques ^ au Iku ^c& pendons que le 
&oi leur donnpit pour entretenir leur 
d^ignité , attendu que Cjettepœmefle leur 
avoit toujours été ftite par le feu Roi y 
& depuis ff mort Lqur avoit été conâr'^ 
nikÉe pac la ^einei Riégeifte, & le temf 
dç Pfxécution jremi^ à la Ma^rité du; 
Roi. 

L'union de Id Navarre & du Béarn I 
U Couronne ; la ^plicatiôir qu'ils fài* 
fbient à Sa Majeftc d'accomplir le ma< 
tiage du Roi avec l'Infante d'Efpagne 5= 
qu'elle eut agréable de compofer foif 
Confeil de quatre Prélats , quatre Gen^ 
tilshommes , & quatre Officiers, par cha" 
cun des quartiers de l'année , outre les» 
Princes & Officiers de la Couronne j d'in* 
terdire aii Parlement toute conaoiflance 
des chofes fpfrituelles , tant de matière 
4£Foi <jue Sac4?emens de l'Eglife^ Réglée 
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Jîonaftiques , & autres chofes femblables j 
de commettre quelques-uns pour réglctf 
les cas des àpellation^ comme d'aiius , 
réformer l^niverfité & y rétablir les Je-* 
fuites y ne donnet^ prlus de bénéfices m 
piçqftopç fqr iceux qu'à Perfonnçç Ec* 
cléfîafliqués, &n'en donner plujs ^pci^o 
fyvyW^cfi ^ députer des Comaa^B^fcs de 
içu:f ^m ^S 4^u^ ans pour aller fiir lef 
f rovinees pour recevoir les plaintes de fesf 
&jet3 j §f en ftijpf Procès VerjbîU fa^ns faire 
|>our cela^ wç^fl0 levée fur Iç fé^m^\ç f 
d'Qtei: la .y^n^Jiié de» Officref , (Jpi^ver^ 
l^eiaoenf ^ (Sk 9Mtr<s^^ Charges ^ fiipr^er le 
Pnoit ^mijiiei^ aboiiT ïefpeçfipn^, régler 
les Finanii^e^^ ^ éèaUir pa<^ Ch^mbte de 
Juftiiçe fom 1^ ;rçcfc?rçfee des Fiijanciers^ 

Jf ^jB ç|K)i^ par le Çlçrgé poar pot^ 
tçr fet iw^ ^3^^ ¥1.^ 6 ^ préf^ijkter à Sn 
Majeftf ^ ^^Mwr d<î f^n Ordre ^ .& àé^ 
luifis lec r%ift<|s 4^s ekofes defqjiieUe^ il 
étoit compQ^ tn la harangue fuivante» 
laquelle je^^epfle volontiers non pUw ra^ 
portée ici qu;^ celle des Députez^ de la 
Nobl^lTe & du Tiers-Etat I n'eût été que 
pour ce qu'elles font toutes trois fur un 
Bftctnefujet, & qu^ j^ai elïaïé d'y*ïaitef 
le plus brièvement & nettement qu'il m'u 
ité poifible tous les points r éfolus dans let 
£tats^ il m'a femblé ne les pouvoir mieux 
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ttptéitntet qxie par ce que j'en ai diii 
Outre que s'il y a quelque faute de l'infé- 
rer toute entière & non les principaux 
chefs feulement, on équitable Lcfteur ex* 
CHferaà mon avis facilement , fi /ai vcàÛû 
raporter en hiftorien tout ce que j'ett ai 
jprononcé eh Oi^ateur. * 

Apï'ésqûepeùs ainfî pafléâûRôi^ te 
Barôtt dé Sérifecé préfehté^lfe Cahier de làf 
Nobleflc) & le Préfident Mirôh celui dil 
Tiers-Etat., Sa Majefté^ pour plus, proûi- 
ptemetit dôntier fês répdûfe^ aux cahiéri 
dès Etats , commanda que fifr chaque iiîa^ 
tiére où fit extrait ée ce cjui ètt étoit dc^ 
lïiandédans les tmifiémé» cahiets ^ & ôr^ 
donna quelqUefr-uâs dés plusanCietis de ÛM 
Cônfeil pour èxSiAiiner lès thôfea cjui tt' 
garderoient TEglife , les Maréchaux de 
France & le Su de Vilkrôypôttt Celles qitf 
concernetoient la NoblêfTé Se la guerre^ 
les Préfidens Jeanriirt & de Thou Si Ici 
Intendans pour Celles des Fihatices ^ Si 
autres perfonnes pour les liûtres liiatiéréâ 
contenues dans leurs cahiers ., 

Cependant ^ pour ee que quelques t)i* 
putez des Etats^qui étoient dé la Religiôti 
Prétendue sfétoietïfc éfifiûs fur la prôpcM 
fition que queli^ues-uns des Catholique^ 
«voient faite que le Roi fcroit fuplié d# 

È La l)araogtie manque dans TOrigUial^ 
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:rvcr la Religion Catholique félonie 
;nt qu'il en avoit prêté i fon facre j 
lajcîlé fit le I z de Mars une dé* 
ion ,par laquelle elle renouvella les 
de pacification , & pour ce que le 
étoit venu que rafTemblée^ de ceux 
h Religion Prétendue fe deroit te«* 
lout élire de nouveaux Âgens , lo 
aleur accorda à Gergeau, bien qu'il 
;eât depuis ce lieu en la Ville de Gre*" - 

I elque preflc que Pon apiortât à Pexa- 
des cahiers des Etats , les chofes ti^ 
)lus de longue qu'oiï-ne s'étoit ima-. 
Sa Majefté jugea à propos de con** - 
r les Députez des Etats ^&-lesren-- 
' dans leurs Provinces ^ & afin que ce 
ec quelque fatisfaâion, elle leur' 
a que les Chefs des Gouvernemens- 
ois Ordreslavinflenttrouver le^24.' 
!ars' au Louvre , où Sa Majefté leur 
'éïle étoit: réfoluc^d'ôtcr la vénalité- 
hargels & Oilîces , de i'égler tout 
i en ^ dépendroit y rétablir la Cham- 
ijuftice, & retrancher les penfionsw • 
tau furphïS'des>dcmandes, SaMa* 
r pourvoiroit aulH au plutôt qu'elle* 
ùt.. 

'cette^réponfê la" Pàulétte^ étoit é« 
jinaïa^lione dàti^titâpiaslongtenisài' 
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revivre 5 car le Tiers - Etat y qui y étoît 
intércllé en fît une fî grande plainte , que 
le 13. de Mai enfurvant le Roi par Ar* 
rct de fon Confeil rétablit le Droit an* 
nùel ^ déclarant que la réfblution que Sa 
Majefté avoit prife pour la rédudion de» 
Officiers au nombre portée pai? POrdon- 
xiance de Blois , la révocation du Droit 
annuel & la défenfe de vendre lea Offices j. 
feroient exécutées dans le premier jour d# 
l'an i<îi8. & cependant pour bonnei 
caufes feroient furfifes jufques alors. 

Ainfî ces Etats fe terminèrent commd 
fh avoient commencé , la propofîtion en 
«voit été faite fous deipécreux prétextes^ 
ià^s aucune intention d'en tirer avantage 
pbur le fcrvice du Roi & du Public , & 
la conclufloa en fut fans fruit t toute 
cfette affemblée n'aiant eu d'autre cftfr 
iî-non que de fcrcharger les Provinces df 
la taxe qu'il falut paicr à leurs E^éptt- 
léz , & de faire voir à tout le monde 
que ce n'cft pas affez de c^nnottre let 
maux ) fi on a la volonté d'y remédier, 
laquelle Dieu donne quand il lui flsSt 
faire prospérer le Roiauoie , & que la 
trop grahde corruption des fiécles n^ 
aporte paa d'empêchement. 

' Le 27. de Mars , trois jours après que 
I« Roi eut congédié le$ Députes dçs E« 
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tttSv) la Reine Marguerite paiTa de cette 
vie en Fautre. Elle fe vit la plus gran« 
dePrincefle de fon tems^ fille, fœur^ 
êc femme de grands Elois , & nonobftant 
cet avantage elle fut depuis le jouet de 
la fortune , le mépris des peuples qui lui 
dévoient être fournis , & vit un autre 
lenir. la place qui lui avoit été deftinée» 
Elle ^oit fille d'Henri IL & de Cathe- 
rine de Médicis y fut par raifon dTtat 
mariée ^u feu Roi , qui lors étoit Roi 
de Navarre , lequel , à caufe de la Reli- 
gion Prétendit dont il faifoit profcfllon , 
elle n^aimoit pas. Ses noces qui fem^ 
bloient aporter une rijouiflance publi* 

?' ue, & être caufe de la réunion des deux 
artis qui divifoient le Roiaume , furent 
•eu contraire l^occafion d'un deiiil gêné» 
$al ^ d^un renouvellement d'une guerre 
fias cruelleque cçllequi avoit été^ au« 
fiaravant } la fête en fut la St Barthélemû 
I^s cris & les gémifiemens retentirent par 
toute TËurope, le vin du feftin fut le 
fang des Maffacrez , la viande les corpi 
laefirtrîs des Innocens pêle-mêle avec lei 
Coupables. Toute cette folen^nitén'aiant 
lété chômée^ av^c joie que par la feule 
Maiibn de Guife , qui y immola pour 
^iâime à fa vangeance & fa gloire ^ fous 
couleur de piété 9 ceux dont ils ne pQn* 

O 6 
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voient efpérer avoir raifon par la forc0 
des âmes*. 

Si ces nocei furent (î fitneftea à tôuto: 
la France 9 elles ne le furent pas moins à. 
elle en. Ton patticulier. £IIe voit fou 
Mari en danger de perdre la vie y,on dé^ 
libère fi. on. le. doit faire mourir,, elle le 
fauve. £ft.-*il hors de ce péril ? Là 
crainte qu'il a. d'y rentreii fait qu'il là 
quitte^. & fe retire, en. jGss. EtatSL, il fe 
fait ennemi du. Roi. fon. frexe.^ elle ne 
fait auquel des>dcux.adhécer3;& lereG 
ped de (on Mari l'apelle;^, celui de fon 
Erére.&.de. fon Roi &. celui: de. la Re* 
ligion laretienté. L'amour enfin, a. Pavan« 
tage fur fon. coeur, elle, fuit celui, duquel 
elle ne peut être féparée.qu'elle nc.le.foit 
41'eile même*. Cette, guerre, finit tautf- 
fbis, mais recommence incontinent ^tès^. 
«comme une. fièvre qui.a.iès; relâcliesL & 
iea redoubiemens.. Il.eA. difficile. qu!€B 
tant de mauvaifes. rencontres, il n!y. ait 
entre eux.quelque.mauvaifeintclligenca: 
les foupçpna y , ndz: des^ imauFaisi raj^orti 
fort ordinaires, à laiCojttc>.&.de.qairiqHes 
occafions qu'elle lut) çtkAQnnCy.&patcnt: 
l?unton dej leurs cioeurs ;,, comme, la. s^é^ 
•ceilité: du! tcms. fait ccUe.de. Icura^corpi.. 
Cependant les>trois.Ereres> meurent I!iiil 
^l^$J!autre. danala.mifere.de. ces gUcfif 
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¥tÊ^^fyn Mari fuccéde à la Couronne | 

mais , comme elle n'a point de part ed 

fon amitié ^ il ne loi en donne point éd. 

^on bonheur , la raifon d'£tat le parfuade 

iacilement à prendre une autre Femme 

pour a¥ôtr des Enfàns-^ qu'il ne pouvoit 

]^lusf. avoir de ceUe*ci. £Ue, non fi toii* 

tfaéederfô voir décheoir de la qualité dé 

grande Reine de France eA celle, d'une 

"fimple Duchefle de Valois, qu'ardente 

iSt pbine^ de defin du bien, de L'Etat & 

éti contentement de: (bn Mari , n-'appite- 

aucune réfiftance à ce qu^il lui plait ^ é- 

^istntp ce^ditrelle ,;bien rai(bnnable. qu'elle 

eéde^de (bn^botn. gré^ à. celui. ^ qui* avoit . 

tendu lafortuneefclave de fa valeur. Et^ 

^telîéù que les^moindres> Femmes brûlent 

fdleâlent.d'envie.&.d6baine contre cel- 

10$ ^y retiennent. le lieu qu'dles. eftin^nt 

ieur aparte»ir> qu?elles neîès peuvent voir 

Hîliioins encore. le fruit dont Dieubenit 

lèW^mariagçs, elle au contraire.faitdona« 

ii&â dei fout fon bien, au Dauphin que 

'l)kitdcmne;à la < Reine, &i'inftituë- (on 

^héritier/commefic?étoit fon fila, propre, 

tient au la: Cour f fe: loge, vis-à^.vis. du 

làOtii^j^i &: non^^fêulement: vJi:voi^ la 

SLeîney.maisJui: rend J^fqqes kJaiîn de 

^&s joilts éousrles honneurs .&:deyoirs^'a*' 



dre PriHceffc. I-'afeaiflemcnt de f* cou* 
dition étoit fi relevée par la bonté & let 
reFtusRoialesqui étoieirtcn elle, qu'elier 
n'en étoit point en naépris. Vraie hé^ 
ritiére de la. Maifon de Valioi»,: elle no 
iit jamais don à peribnne fans exe^Ce de 
donner fi peu y & le prefent ne fut ja^ 
tnais fi grand qu'ail ne lui rcMt toûjoui^ 
un defir de donsier da^vantage , fi elle en 
£Ût eu le pouvoir ^ & s^il fembloit qwh 
i^efoisqu^elle départit Tes libéraiitez fanf 
^aucovp de dtfcemement, c'*étoit qu'elle 
«imoit n^teu^ donnisr à une perfo&ne iof 
'digne ^ que manquer de donner à queK 
.qu'un qui Veut méritée Elle étok le fCf 
fuge de) Hommes de Lettres , aimoit à 
les entendre parier , fa table do éloit lofe' 
jours^ environnée ^ & elle aprit tant CB 
leur converfation , qu'elle patloit imeiis 
^ue femme de fou lems, & écri^ok plul^ 
^loquemment que la condition €>rdiiiaire 
de (on fexe ne ponoit. Enfin y eommé 
la charité e& la Reine des vertus , c^tc 
grandeBieine couronne les fiesnespàr eel» 
le de Taumône qu'elle départoit fi ahoad^k 
ment à totia les nécfffiiteux , qii'U n'^ 
a voit Maifon Àeligie^e dan&Pj|rkqoi aie 
a'en fentk , ni pauvre qm eut vecouis il 
elle fana en tirer afiiftance. Âuffi Dieu 
» ^écompeiifa awc uime par fa oû^iconfe 
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Celle qu'elle cxerçoit envers les fiens , luî^ 
donnant la grâce de faire une fin fi, 
Chrétienne, que, lïelle eut fujetdepor< 
ter envie à d'autre» durant fa vie, on n'eiy 
ait davantage de lui en porter à fa mort. 

Quand Mr le Prince & ceur de fo» 
Parti demandèrent les Etats, ce ne fuif 
que pour drefler un piège à la Reine ^ 
cfpérant d'y faire naître beaucoup de di-^ 
ficultez & de divisons , qui mettraient^ 
le Koiaume en combuftion. Mais , lor(^ 
qu'ils virent au contraire que toutes chofesF 
alloient au contentement de la Reine, & 
que s'il y avoit quelquefois de la diver-- 
fité dam te»^ opinions des Députez , leur: 
contention n'étort qu'une, & confpirani 
tous au bien de PEtat , i4s n'étoicnt en dif- 
férend que du choix des morens pour y^ 
MTveniv , ils fe tournèrent alors vers le" 
l^arlement , & eflaiérent d'y produire 
PefFet qu'ils n'avotent pu aux Etats. Ils^ 
ftmérent en ce Corps de la jaloufre con-^ 
are le Gouvernement^ les perfuadans qu'a^ 
près s'être fervi d'eux en la Déclaration de 
IgiRégence , on les méprifbit, ne leur 
donnant pas la part que l'on de voit dans les^ 
grandes affaires que l'on traitoit Ion. Cer 
paroles n'étaient pas fans leur promettre 
de les: aâifler à maintenir Içur autorité ^ 
if^pvà^i^^ inilan^es qu'ils çfkf^oissA; 
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près de leurs Màjôftez. Ces induâions ï^ 
des Pèrfonnes qui d'eux-mêmes n'ont |>àr 
peu d'opinion de l'eftime qu'on doit faire 
d'eux,. eurent aflez-dc pouvoir pour faire 
que le 24 de Mars , quatre jours ap^rcf 
que les Députez des Etats furent congé* 
diezj là-CouralIembla toutes IesCbain« 
bres, '& furce que leRoi avoit réponda 
aux cahiers des Etats fans avoir ôilii là 
Cour & entendu ce qu'elle avoit àlui re« 
montrer y nonobftant la proraeffe que! 
quelque tems auparavant il leur avoit fàitd 
au contraire , elle arrêta que , fous le bon 
plaifir du Roi, les Princes , Ducs , Pairs- 
&. Officiers de la Couronne feroientinvi* 
tczde fetrouv^r en ladite Cbur , pour' 
avec le Chancelier les Chambres auem* 
fclées y avifer fur- les proportions qiiî fé^ 
roient faites pour le fervice du Roi , fe 
ioulâgement de fes Sujets ,^ & le bien de^ 
fcn Etat. 

Cet Arrêt fut incontinent caffé par àii^ 
Arrêt du Confeil, & le Roi. envoya quc*^ 
rir fes Procureurs '& Avocats-Générâui|; 
lêurtéhioignele mécontentementqu^JIÉ 
et cet attentat ;iqueiui préfent à Earii ,^ 
Parlement ait oféfansfoncommahdcmetiè 
s^aiflemblèrpour'délibérer-idesafFaîresd'E^ 
tat ;>^uiim'a jeur '& en plein ^x&rcïcc de fofti 
aftitarité3KaîaIé"j^il8 aïènt:canvo^éf:fcé 
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î^rincespour lui donner confcil ^ ce qui ^ 
nonôbftant que le Chancelier fut tequîs 
de s*y trouver , ne fe j^ouvoit faire que pat 
exprès commandement de Sa Majefté. Ib 
dirent pour excùfe que ce qu'ils en ont 
feit n'eft que fous le. bon plaifir du Roi^ 
Scnon pasparentreprife fur fon autorité | 
mais elle n'eft reçue pour valable.^ On leur 
dît qu*on fçait bien les mauvais, propôi 
qu'ils ont tenus en leurs opinions , que 
des mots n'y furent pas mis par réfolution 
delà Compagnie , mais feulement par la 
Greffier qui drcfla l'Arrêt,, outre qu'ilt 
fi^étô^fent pay (ûffifans pour les empêchei^ 
de coulpe,& partant Sa Majefté leur corn* 
matidedelui apDttet TArrêt de la Cour , 
à laquelle il défcild de pàfter outre à l'eiè-^ 
cution4^icelui. 

Ce qui aiailt été fait , le Roi , le pi 
d*Âvrii, màiîda lés Préfidèns & quelques»^ 
utils des plus àncîôrtsCortfeiliers delà Cour, 
aufquels iL fit Uïie réprimande dé l'entre^ 
prife qu'ils avoient faite : qu'ils fc dévoient 
rcffouvenlr des ôfFenfcs 8t rcffentlriiens 
contr'éur des Rois fcs prédécéfleurs en 
pareilles oçdafîons , qu'ils dévoient fcôm* 
me Côhpttmitt Parlement employer Pau* 
torité qu'ilstenôlent de Sa Majefté à faire 
Valoir la fienne , tlOn à la réprimer & en fa 
|»Mrdiiee,& qu'il leui'défendûicde déllf 
bérer davantage fur ce fujet# 



Ils ne délaiiférent pas de le faire le leâ^ 
demain , arrêtant entrVus de drelTer de» 
lemontrances. SaMa^jefté les apelle,le» 
reprend , & leur renouvelle les défenfesy 
nonobftantlefquelles ils dre0ent leurs re« 
!p[U)ntranccs^ qu]iU aportent au Roi le ii^ 
^cMai-r 

Ils cQtniâéncériehf par excufer & juffi- 
fier leur Arrêt du z8. de Mars , puis a-' 
portèrent Quelques raifon^ & exemples 
peu folides pour prouver que de tout tenw 
le Parlement prend part aui affaires d'E- 
tat , ^ que les Rois ont même, accoutumé^ 
4e lui envoier Ips Traitez dç paix pour Jnii 
en donner ws< . 

D^A^ ils pafierent a imprbuver ce qut 
Iç Car^ina:! duFerro^ avoit dit tpucbp^ 
l'article du Tiers-Etat, fupliéreç^ S^M^ 
j^é4*entrctenir leç a^açi^onf:s.A^ 
0e retenir en fon.Confe^l qifff àçs Pç^fro^ 
iîcs expétiipentées, rie petoettre là tenalir, 
fédesCharges de faMaifoit^n^admettrelef 
Étrangers aux Charges , deffepdre touto 
communication avec les PrincesEtrangçri| 
ai prei^dre alpc^Ile peniîpn d^eqx , ncpc;*; 
JHe^l^e qu'ij foit entrepris fuF Ips ^ibierîcz: 
de PEglife gallicane j réduir^ kf dpprfi^ 
penfions atn mên>e état qu^eUçs éfoiiçnt dn 
feras du feu Roi, remédier aux defordrc^ 
iç l^irçii^a do fe^ Financei» , ne â>u%ii q^ 
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ceux qui en ordonnent & achètent à bonr 

marché de vieilles dettes- notables dont ils*' 

fc fafTent paier entièrement, ne permettre 

qu'ils accordent de grands rabais & dé*^ 

dommagemens frauduleux , ni qu'on fa{^ 

fent dc5 collations d^Offices dont les de-' 

ûiers foient convertis au profit des Par^ 

ticuliers & lels Finatice^ du- Roi demeii*' 

Fjent à perpétuité chargées defs gages qui 

y font attribuez , établir une Chambre d^ 

Juftrce y défendre 1» vaiffelle cf or & 1* 

profanation de celle d'argent jufqqes aux 

moindres vftaftcrlics de feu & decuifine^^ 

ne cafler ou furfeoir jfur requête les Ar* 

rets du Parlement , ni faire exécuter au» 

cuns Èdits , Déclarations & Commiflion^ 

qui np Coîcût vérifiez mt Course Souve-- 

raines^ & fur-tout permettre l'exécutionF 

de leur Arrêt du ^8. de Mars : fe pro^ 

mettant que pat ce moien S^ M^jefté con^ 

noitroit beaucoup de cHofes importantes^^ 

à fon Etat 5 lefqaelies on lui cache. Ce 

que fi Sa; Marjefté ne leur accorde , ils' 

proteftent qu^I^ nommeront ci-aprèl^ 

Içs Auteurs des defordres de l'Etat. 

Ces remontrances furent mal reçues, le" 
"ÎVoi leur dit qu'il en étoit très -mal con-* 
lent, la BLeine avec quelque chaleur ajoû-^ 
ta qu'elle roioit bien qu^ils attaquoienlj 
l^ Régence , qu'elle vouloit que chacun 
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fçût qu'il n'y en avoit jamais eu de fihcu^ 
xeufe quela fienne*. 

Le Chancelier leur dit de la part dà 
B^oi qu'il ne leur apartenoit pa& de coa« 
trôler le Gouvernement de Sa Majefté, 
que les Rois prenoient quelquefois avis 
ou Parlement aux grandes affaires , mm 
que c'étoit quand il leur plaifbit y non 
qu'ils s'y puflent ingérer d'eux-mêmes: 
que les Traitez-de Paix ne (e dâlibéroienf 
point au Parlement y mais que l'âccorA 
étant fait on les ftifoit publier à fon de 
trompe, puis on les envoyoit regiftrer au 
ï^arlement j que le feu Roi en ayoit en- 
core ainfi ufé eii la paix de Vervins. Da- 
vantage , qu'outre qu'ils s'étoierit inà! 
comportez. en letlrs remontrances, qu'ilà 
àybient délibérées contre le commandé» 
ment du Roi, ils les avoient faites à coii^ 
tre-tems,vûque s'ils euffent attendu que 
Te Roi eût achevé de faire ta réponfe aux 
cahiers des Etats, &la leur eût envoyée- 
pour la vérifier, ils euffent pu lors faire, 
leurs remontrances, s'ils eufféht eu lieu dé 
le.faire, & que le Roi eût oublié quel* 

Sjuechofedece qu'ils avoient àJui reprér 
enter. 

Dès le iendemaîii qui fut îe 23 éé 
Mai , le Roi donna un Arrêt en fon Con* 
fcil , par lequel il câlfoit de^rechelleut 



IWiBicii £T vz Louis XEfl, 3j| 

jArrçt du 28 de Mars , & leurs remon* 
irances repréfentées le jour précédent j 
idéclara qu'ils avoient en cela outrepafTé le 
'pouvoir à eux attribué par les loix de leur 
inftitutîon , i& commanda que , pour ef^ 
'fecer la mémoire de cette entreprife & 
défobéïflance, ledit Arrêt & remontran- 
ces fuflent biflFcz & ôtez des Regiftres , & 
qa**à cet effet le Greffier fût tenu les apor- 
ter à Sa Majefté, incontinent après \^ 
iïgnificatron'^ui lui feroit faite du pré- 
fent Arrêt. 

Enluite les, Gens du Roi font apeller 
tiu Louvre le27.de Mai , la leûure leut 
en eft faite , Se leur eft commandé de {9 
porter faire lire & regîftrer au Parlement; 
Après plufîeurs refus ils font contraint» 
de s'en charger } & le Parlement aprèi 
diverfes délibérations de n'ouir la Içâure', 
la fouffrit; mais ils ne purent jamais ré- 
ibudre d'enfaire Penregiftrement,ni apor- 
ter au Roi leurs Regiftres , pour en voir 
biffer leur Arrêt du 28 de Mars & leurs 
'remontrances. Mais ils donnèrent un au- 
'trc Arrêt le 23 de Juin , par lequel il fut 
'arrêté que le Premier Préfident &autrei 
de la Cour iroient trouver le Roi pour 
î'affurer de leurs très-humbles fervices , 
^ fuplier Sa Majefté de confidérer le pré- 
îjudice, que le dernier Arrêt en fon Con"^ 
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ieil aporte à fon autorité , & que 
remontrances (ont très-véritables. L 
^e en deiQeura-là , l'opiniâtreté du ] 
/aient Peoiporta fur la volonté du E 

Durant toutes ç^s i>f ouilleries di 
lement Mir le Prince ne fis trouva pj 
J'aris , afin de ne point donner de 
àc les lui imputer ^ mais étoit à St IV 
^'où néanmoins étant revenu fur la : 
Mai , lorfque le dernier Arrêt du d 
fut donné , la Reine craignant qu'i 
}ùt affijdejr au Parlement , lorfqu'il 
|)éreroit là-deffus y envoia $t Geran 
}ever lui eii fairp defFenfes de la ps 
Roi : d^oû il prit le prétexte , qu'il 
^hoit il y avoit long-tems , de fe reti: 
]a Cour, (bus ^couleur ^v'il p'y avo 
d'affurance pour lui^ 

Il s'en alla à Creil ^ place dépen 
4e fonComti^ deCIermont, dont le 
jteau efl afîez fort ppur fe défend 
furprife. 

Leurs Majeflez^ qui, dès-lors qi 
iEtats fe tenoient , fe difpofoient i 
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fis en avoicnt redoublé leurs itiftancès'^ 
dépuis que les Etats eurent demandé Péxéfi» 
çution defd^ mariagcç , laquelle Ufemblo^ 
qu'elle £ut préjudiciaible à Phonneur dtk 
Roi de retarder j d'autant que cela feroit 
croire au Rpi d'Efpagne , ou qu'on n'eût 
pas aflez la volonté de les accomplir, o\$ 
qtte l'on n'ofôt pas l'entrepTendre 5 ce qui 
le rendroît nôtre ennemi , ou lui dônnç» 
toit lieu de nous içéprifer. ! 

Mr le Prince du commencement ne fé 
laifTantpas encore entendre de ne vouloi^ 
pas fuivre Leurs Majeftez, effaiolt néârf- 
liioins de leur faire trouver bon de difFé- 
ter quelque tems leur réfolutiori, éh la- 
quelle comme étant importante il difoii 
«'être à propçs d'ufer de précipitation^ 
Mais , quand il fut une fois parti de 1^ 
Cour &le$ autres Princes auffi , 5c qu'il 
fut à Creil , il dit tout hautement qu'il 
fic confentoit point à ce voiage, & qu'if 
Xï*y fuivroit point le Roi , fi on ne là 
jdifFéroit en un tems où il pût être Maîi 
trc de fes volpntez , fes Sujets fuffené 
plus contens j Ces Voifins plus affurez ^ 
Se toutes choies avec fa pérfonne dilpo^ 
J[èes au Mariage. 

Les Miniftres furent divifez en leur 
<)pinion. Mr de Villeroy & Mr le Pré^ 
iident Jeannin font d'avis qu'on différci 
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se qvCQtï défaire à Mr Iç Prince ; Iç ChaiN 
/cclier au contraî^ç prefle fort le parto- 
ipiept. Ledit Sr <Je Villeroi n'étoit pas jGI 
bien avec la Reine <|u'il ^toit Pannée pr^ 
ipédente , d'aptant que la Maréchî^lc d'An^ 
^res'étoitremife en la bonne grâce de S^ 
JV^ajeflé à fon retpur du yoïagc de Nanr 
les^ & avoit remU en fou. efprit le Chan^ 
îçelier. Ce qui faifbit que Mi: de yi^lçroi 
confeillolt de retardeir le volage ^ c^étoit 
le regret qu^il avoit que ^a Reine: eût don- 
jiéy durant les Etats au Commandeur de 
Siileri y la commiffiQn de porter de la part 
'4u Roii le BxaiTelet que $a Majefté en* 
yoyoitH l'Infantç, dont ledit Sr de Ville- 
foi défiroit que le Sr de Puifiçux fut le 
porteur^ 

Le Maréchal d'Ancre qui étoît «n 
froideur avec ledit Sr de Villeroi , !c 
principalement depuis la paix <le Mézib^ 
ces , à laquelle il, s'étoit ardeoiment ppoiei 
Se que plufieura occafions dans les Etati 
augmentèrent encore , lui fît recevpir çc 
i^éplaifirnelui en pouvant faire d'avant^! 

fe^ Ciu: voï^iit qu'aux Etats il fe faifbîjt 
.eaucoup de proportions contre lui,au0 
quelles les amis dudit Sr de Viileroi ne s'^^ 
poibient point &quelui<i;nêine follicitpit, 
s'entendent pour cet effet avec Ribier,& 
lâchant d'autre part qu'il ^toitdéçhû de. 
- " crédit 
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rrédit dans Pefprit de la Reine par les arti- 
fices du Chancelier, qui lui avoit perfua* 
dé qu'il s'cntendoit avec Mr le Princs 
êc le roioit en cachette à Pinfu de Sa 
Mfijcfté ^ n'aiant plus de peut qu'il lui 
pat nuire, eut volonté, pour fe vanger, 
de lui faire l'affront de rompre le contrat 
de mariage paffé entr'eux. 

Mais le Marquis de Cœuvrcs le lui 
confeilla , de petir qu'il lui fut imputé 
à lâcheté , au moins lui vouloit -il faire 
ce déplaifir de préférer le Commandeur 
de Siliery qu'il favoit qu*il haïffoit., au 
Sr de Puifieux à qui il avoit de l'afiec- 
tiom 

Cela le piqua de telle fqrtc, qu'il, faî- 
ïbit tout ce qu'il pouvoit pour retarder 
l'exécution de cette alliance , jufques à 
:&ire intervenir même Jj)om Innigo dcCar- 
dcnns Anïbafladeur d'^Efpagne , qui fupofa 
è la Reine que le Roi fon maître en dclb 
roit le retardement. 

Le Maréchal d'Ancre, pouf éviter que 
l'on vint à la guerre qu'il craignoit & 
croioit être le moien de fa ruine , fe joi- 
gnit à Mr de Villeroy , & d'ami du 
Chancelier devient le ficn, fortifiant fon 
avis auprès de la Reine par fon autorité} 
ce qu'il a toujours fait jufques ici , n'a- 

JmeL- P 
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yant jamais opiné qu'à la paix yScs^étsui 
toujours rendu j^nnemi de celui qui con* 
ieiUpit la guerre, fe jfouçiant fort peu du- 
quel des deux avis ou la paix ou la gue^ 
<re étoit le plus avantageux pour PEtat^ 
mais aiant Ji'qeU fciulement à ù, fureté* & 
jconfervatioii. 

Maintenant un iiouveau (iijet Pobligeoit 
k être de Paris de la paix ^ & différer le 
partement de Sa Majeflé, d'autant qu'il 
.cfpéroit que Af rs le Prince & àc Bouil- 
lon porteroient Mr de Longueville à s'ao 
commoder du Gouvernement de Picardie 
.qu'il dçiiroit, jSc recevoir en change celui 
de Normandie qui étoit en fa puiiTance* 
Mais ni toutes les raifons du Sr de Villeroy 
.& du Préfident Jeannin , ni la faveur du 
Maréchal^ne putfairc incliner l^efpritd eli 
Reine à leur avis , tant elle avoit le iDa* 
^iage k cœur, & lui fcmbloit qu'il y al» 
loit de fon honneur & de l'autorité du 
Roi à Paccomplir. Joint que Mr le Chan- 
iCelier trouva moien d'arrêter Poppfitioa 
dudit Maréchal d'Ancre, Mr d'Epernon 
jSç lui promettent qup la Reine lui don* 
fieroLt le commandement de Parmée , 
qu'elle laiflcToit es Provinces de dççàponir 
i^'op^fer |i celle des Princes, 

I^Ue commença Lors à fe plaindre toot 
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ouvertement dudit Sr de Villeroy , de ce 
qu'au lieu d'avancer cette affaire félon foa 
intention , il traitoit avec PAmbafladeut 
d'Efpagne pour la reculer , & tout cela 
pour {on propre intérêt , aiant defTein de 
gagner tems pour fe pouvoir auparavant 
établir en créance, auprès du Roi , & 7 
affermir les Srs de Souvrai & le Marquis 
de Courtenvauz , afin que les mariages 
{'achevant ils en reçurent feuls tout le 
gré de Sa Majefté. 

Ces plaintes de la Reine , & la prcfTc 
que de jour en jour le Roi d'Efpagne fai- 
fbit, d'autant plus grande pour l'exécu- 
tion de ces mariages qu'il fedoutoit qu'on 
les voulut rompre , firent que ledit Sr de 
Villeroy , pour éviter la mauvaife grâce 
d'Efpagne , y écrivit que ce n'étoit pas 
lui qui retardoit l'exécution de ce def- 
fein 5 mais la Reine, vers qui le Maréchal 
& la Maréchale avoient tout pouvoir. 
Mais comme rien de fecret n'efl fecret ^ 
cet artifice fut depuis découvert par le 
Comte Arfo principal Miniflre de Floren- 
ce y à qui on envoia d'Efpagne la fcopie 
de l'article de la lettre dudit Sr de Ville- 
roy y qui le fâchant demanda pardon à la 
Reine, kfupliantqu'enconfidératon des 
bons fervices qu'il avoit rendus , il lui plût 

P z 
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oublier cette mépriCcy ajoutant que s'il 
s'étoit youlu décharger d'envie , pe n'étoit 
pas à fes dépens , ;nais à ceux d^ Maré- 
chal & de la Maréchale^ quMl ne tenoijt 
pas fes a;nis jufcjuçs 3U point qjii'il eâi- 
jnoit le n^ériter, 

ï^eurs Miijeljez auparav;ant que partir 
crurent ce Revoir oublier aucun moien 
qu'elles pujlcnt aporter, pour perfuadet 
^ux Princes xnécontens de ks accompa» 
gneren ce voiage, leur remontrer leur de»- 
voir, & leur faire voir la faute fignalée 
qu'ils pommettoifsnt ^y oppftnt. Elle en» 
voi-a à CreilyersMrJe Prince le Sr de Ville- 
^ôy , qu'elle jugea ne lui devoir pas etrç 
fdéfagréable ; n^aiant rien pu gagner fur 
J'efprit dudit Sr grince ^ la Reine le ren^ 
yoia vers lui à Clernu)nt , où il s'étpit 
jRvançé , jSc enfin pour la troifiéme fois le 
JPréfident Jeannin à Coucy , où il s'étoit 
^flemblé avec le? Princes de fpn parti,pour . 
prendre,, fedifoient-ils 5 avis enfemblc? fur 
jLe fujet des remontrancps du Parlement^. 

JLn ce troifiéme voiage les affaires p$ 
femblant pas s'achci^iiiicr à plus prompt 
apcomjnodeçnent qu'aux deux premiers , 
Ja Reine fe laUa de tant attendre , étant 
avertie aufli que cependant ils armoient dp 
|;pi^ ,côtez;pour /^rr^clier de force ce ^ù'il| 
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tic pouvoient cStcnirpar leurs remontran- 
cet. Le Chancelier, pour achever deper** 
drc le Sr de Villçfoy rèïidant fa négocia- 
tîonr inutile, poufFoit à la roue tant qu'il 
pouvoit j remontrant à h Reine que le 
Prélîdentjeantîin & lui entretenoiciit ex- 
près cette négociation pour retarder foa 
départ", & qu^îls l'engagerôient enfin in- 
fenfîblement àpTomettre des chofes, dont 
elle auroit de la peine à'fe dédire, ce qui 
Icrvrroit aux Princes de prétexte d'entre- 
prendre avec plus de couleur. Joint qu'il 
é'toit afluré cfue le Sr de Villeroy ctoit 
uni avec les Princes, & leur fervoit de 
cdnfeil au lieu de les détourner de leur 
deflein. Cela fit que la Reine envoia le 
Sr dePontchartrain le 16. de Juillet avec 
lettres du Roi à Mf le Prince , par le{^ 
quelles il lui îîîtîndoit qu'il étoît réfoltf 
départir le premier jour d'Adût, qu'il Iç 
prioit de Paccompagner ^ ou de dire en 
prefence dudft Pontchartrain fi , contre ce 
qu^il âvoit fait efpérer , il lui vouloit dé-- 
nier ce contentement. 

Mr le Prince répond à Sa Majefïé que 
fcm voilage étoit trQp précipité , qu'il dc- 
▼oit auparavant avoir donné ordre aux af- 
faires de fon Etat , & pourvu aux deïbr- 
dres qui lui avoient été reprefentex par 

P5 
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les Etats & par fon Parlement , defqucis: 
défordres le Maréchal d'Ancre , le Chan* 
celier , le Commandeur de Sillery ^ BuU 
lion & Dolé étoient les principales cau^ 
fes , que jufqucs-lâ il fuplioii Sa Majefté 
de Pcxciifer s'il ne pouvoit Pacompagncr. 

Tandis qu'il fe plaignoit des défordres , 
il eflayoit de s^en prévaloir d'un contre 
le fervice du Roi ^ qui étoit arrivé ctt 
la ville d'Amiens. 

Prouvillc Sergent - Ma jor de lad. Ville 
n'ctoit pas fort ferviteur du Maréchal 
d'Ancre non plus que beaucoup d'autres 
d'icelle , & étoit pour ce fujet mal voulu 
de lui & des fiens. Le. jour de la Madé^ 
laine fe promenant fur le FoflTé, un Sol* 
dat Italien de Ja Citadelle le rencontra y 
& Payant tué de deux ou trois coups de 
poignard , fe retira dans la CitTOCtie , oû ^ 
celui qui y côîTimandoit non • fèulentïent 
le reçût & refufa de le rendre à la Jufh'* 
ce , mais monta à cheval avec lui , & le - 
conduifit en Flandres jufques en lieu de 
fureté. 

Tout le peuple en fut mcrveîllcufement , 
ému, les Princes efpérant qu'il lepouroit 
être jufques à les vouloir aider à^'emparcr 
de la Citadelle , fous couleur d'en chaiTer 
le Maréchal d'Ancre , envoyèrent des 
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Gens de gqerre tout autour de la Ville, 
& y font venir de la Nobleffe de leurs 
amis , & Mr. de Longueville va dans la 
Ville même pour les y anipier. Mais des 
Lettres de cachet du Roi , par lefquelles 
on leurdéfendoitde laiffer entrer Mr. de 
Longueville , le plus fort dans la Ville , 
ayant été montrée à quelques-uns des 
principaux, il ne trouva pas un feul Bour- 
geois de fon côtéj & fiit contraint de fe 
retirer , & s'en aller à Corbie ^ de peur 
que ceux de la Citadelle fe faififfent de 
fa perfonne. 

Durant ces brouilleries , le feu de la 
guerre , qui avoit été au commencement 
de cette année plus allumé que jamais en 
Italie 5 s'afloupit pour quelque tems par 
Fentremife de Sa Majefté. Les Efpagnols, 
pour contraindre le Duc de Savoie à dé- 
fermer 5 ètoicnt entrez avec une grande 
armée en Piémont , le Duc de Savoie fe dé- 
fendoit avec une armée non mdindreque la 
leur 5 en laquelle les François accouroient 
de toutes parts , nonobftant les défen- 
fes que le Roi pût faire au contraire. Les 
offices du Marquis de Rambouillet nefaî' 
foientpas grand effet auprès du Duc , qui 
difoit n'ofer défermer le premier, de peur 
que les Minillres d'Ë^agne ^ en la partie 

\ ^4 
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defquels il ne fc fîoit pas, priflent ce tcms 
d'envahir fes Etats. Mais il reconnut que 
ce n^étoit qu'un prétexte pour continuer 
la guerre , d'autant que , pour découvrir 
fon intention qu'il tenoit cachée , lui 
aiantpropofé après des conditions fort a* 
vantagelifes pourlui,àlacharge qu'il dé* 
fârmât le premier, ilycojofentit ^cedont 
le Marquis avertit Leurs Majeftcz , afin 
que 5 puifque ledit Sr. Duc agiflbit avec 
fraude , elles convinflent avec le Roi d'Et 
pagne de conditions juftes & raifonnables 
avec lefquelles elles le contraigniflent de 
défarmcr le premier. Le Commandeur de 
Sillery en traita à Madrid , & en demeura 
d'^accord avec les Miniflres d'Elpagne^Le 
Duc en aiant avis, fe réfolut de ne pai 
obéir ; à qxtoi il étoit fortifié par les Amr 
baffadeurs d'Angleterre & de Venife qai 
étoient près de lui,& beaucoup de Grandi 
qui lui écrîvoient de France que , quoi 
que lui dit le Marquis de Rambouillet | 
le Roi ne Tabandonneroit point. 

Le Marquis y remédia faifant qa^ 
Leurs Majeftcz écriviflent en Angleterre 
& à Venife , pour favoir s'ils y vou- 
loicnt aflifter le Duc de Sa\KDic , en cas 
qu'il refufât des conditions juftes & rai- 
fonnables ^ fous lefquelles il pût {uremcAt 
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léfarmer le premier j Sa Majefté lui pro- 
nettant de le fecourir de toutes fes forces ,. 
i aiant défârmé où lui vouloit courra 
"us. Car le Roi d'Angleterre & la Ré»- 
>ublique répondirent que^non ,.& man-^ 
îérent à leurs Ambafladeurs qu'ils euflent 
i. le déclarer au Duc de Savoie. D'au- 
:te part il fit que le Maréchal de Lct 
Ijguiéres manda aux troupes Françoifes^la 
>Iûpart defquelles dépendoient de lui y, 
qu'elles euiTent.créànce auditMarquis,qui 
eurconfeilla de fe tenir toutes enfemblcy 
k ne permettre pas que le Duc de Sa* 
^oie les réparât, comme ilavoit defTein ^, 
ifin de les rendre par ce moien à fa 
nerci , ne fe foucier, de leur paier leur 
bide , & leur faire ai^fli mauv:^is traite* 
uent qu'ils pouroient recevoir de leurs 
E.nnemis. Le Duc de Savoie , qui à 
ycu de tems les voulut féparer & n'en 
5Ut venir à bout y reconnoiflant par- là 
ip'il n'en étoit pas le maître contre la^ 
rolonté du Roi , joint qu'il fe voioit 
tbandonné des autres Princes fes alliez ,1 
i?il perfiftoit en une opiniâtreté déraifon^ 
lable , fat contraint de recevoir & fignçt 
lu camp prés d'Aft le zu- de Juin les^ 
rrticles concertez entre les deux Coucou^ 
les nar le Marquis de^ Rambouillet^ 
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La fubftance de ce traité étoît , que 
dans un mois il défarmeroit , & ne re« 
ticndroitdes Gens de guerre que le nom» 
bre qui étoit néceflaire pour la fureté de 
de fon païs : n'offenferoit les Etats du 
pue de Mantouë , n^agiroit contre lui 
que civilement devant la juftice ordinaire 
de l'Empereur : que les Places & Prifon- 
niers pris durant cette guerre feront ref- 
tituez de part & d'autre : que le Duc de 
JVIantouë pardonneroit à tous fes Sujets ) 
qui en ces mouvemens ont fervi contre 
lui : que Sa Majcfté pardonne à tous les 
iiens qui contre fes défenfes font venus 
ftffiftcr le Duc de Savoie : & qu'en cas 
que les Efpagnols contre la parole don- 
née à Sa Majcfté vouIuflTcnt troubler iiî- 
reâement ou indircâcment le Duc cfc 
Savoie en fa perfonne ou en fes Etats > 
Sa Majefté le protégera & affiftera de fës 
forces , & commandera au Maréchal de 
Lefdiguîéres &à tous les Gouverneurs 
defd. Provinces voifines dud. Duù de le 
fccourir en ce cas de toutes leurs trom- 
pes , non-feulement fans attendre pour 
cela nouveau commandement de la Cour, 
. mais même contre celui qu'ils pourôient 
recevoir au contraire. 

Mêmes promeffes furent faites au Duc 
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de Savaye par les Ambafladeurs d'Angle- 
terre & de Venife au nom de leurs Maî- 
tres. 

Par ce traité la paix d'Italie fcmbloît 
être bien cimentée 5 & n'y avoir rien qui 
la put ébranler y mais l'inadvertance qui 
fut aportée en ce traité de n'obliger pas 
le Roi d'Efpagne à défarmer auffi-bicn 
que le Duc de Savoye , fera caufe de 
nouveaux & plus dangereux mou vemens^ 
comme nous verrons ci -après. 

Fuifque nous fommes fur le difcourl 
de ce qui fe paiïa en Italie ^ il ne fera 
pas hors de propos d'ajouter ici une cho- 
fc bien étrange, qui arriva à Naples. Une 
J^Leligieufe nommée Julia ^ qui étoit en 
telle réputation de fainteté ^ qu'on l'apel* 
loit béate , ayant une plus étroite fami^ 
liatité avec un Moine de la Charité que 
fe" condition religieufe ne porte ^ changea 
enfin Ton amitié fpirituellé en amour , elle 
BC s'arrêta pas fimplement à pécher aveo 
lui , mais paiïa juiques à la créance que 
c'étoit une chofe licite. Et comme 
Peftime de piété en laquelle elle étoit 
faifoit que les plus honnêtes Femmes & 
Filles la vifîtoient , elle eut moyen d^é* 
pandre en jeur efprit les femences de cette 
CM^inion & l'inclination naturelle que nous 
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avons au péché , & la facilité d'y confeih 
tir en perfuada un grand nombre à fui- 
rre fon exemple. Ce mal alloit toûjouié 
croiflant , jufques à ce qu'étsjnt- décou- 
vert par un ConfeflTeur, Plnquifition en 
fut avertie , & la Béate & fon Moine 
envoyez à Rome , où ils^ furent châtier 

En même tem$ un autre Italien nom* 
mé Côme , Abbé de S* Mahéen Bre- 
tagne^ à qui la Reine de Miîdicis avoit 
fait du bien , lequel étoit aimé du Ma» 
réchal d'Ancre qui' fe fcrvoit de lui en 
plulîeurs chofes , ayant vécu toute fa vie 
•n un grand libertinage , mourut fans 
vouloir recoî^noître pour Rédempteur ce* 
lui devant lequel il ailoit comparoîtrc 
pour être jugé.LeMaréchal d'Ancre fit de 
grandes inftances afin qu'on l'inhumât en 
terrefainte, mais TEvcque de Paris yré* 
jfifta couragcufement j & le fit jetter à k 
voirii?; 

Ce prodige fît que lè Roi par un Ediè 
nouveau bannit tous les Juifs, qui depiiif 
quelques années à la fkv^ur de la Maré- 
chale d'Ancre fe gliflbient.à* Paris^ 

Mais la hâte que le Roi a dèpartirpdot 
fbn voïage, nous rapelle , & ne nou^per^ 
met pas de faire, une glus longue; digyefr 
flbn;. 

Ml: le Eirihce ayant",, comme nous Z/^ 
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vonstdib-ci dcffus y écrk au BLoi par Mr 
ée Pontcbartrain qu'il ne le pouvoit ac» 
compagner, Sa^ Majeftd enfuitc mandt 
par toutes: les Villes de fon Royaume 
<|u'elle8 fe tinflent fbr leurs gardes, ne 
donnaiTént entrée k aucun des Princea 
{le Seigneurs unis à Mr le Prince. 
. Çeque'ledr Seigneur Prince ayant lu y 
il envoya au Roi le ^..d'Août un Mani* 
fefl-e en forme de lettre , par laquelle^ 
M (e pfaint que quelques^ mauvais efpritsj^ 
defquels Sa Majeft^ cft prévenue & en- 
vironnée, lui ont jufques ici fjiit mal- 
recevoir tontes (es remoTitrances , qu'il 
les a fait défarmer , & néanmoins ont 
Êit lever à Sa Majefté des Gens de Guerre 
pour lui courre fus &raprimer ; ce qur 
Ta obligé d'amalTer (es amis & faire 
lever quelques^ troupes pour fe défendre. 
Qu'il a montré la bonne intention qu'il* 
avoit , en ce qu'incontinent qu'on lui a? 
accordé à Ste Menehould la convocatioac 
dès Etats du Royaume pour remédiée 
aux défordrcs qui s'y font, il apofé les; 
armes f mais qu'à^ peine les a-t-on pro-- 
mis qu'on les a voulu éluder, puis quand 
oi> s'éft vu par honneur obligé de tenir 
la parole qu'on avoit donnée , on a ufé: 
d& tant d^artifices y ^'on amande eA 1|m 
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plupart des lieux ce qp^on vouloit qu'on 
mit dans les cahiera, fans qu'en plufîeurt 
Villes les Communautez ayent eu con« 
noifTance de ce qui y étoit r & depuii 
encore honobftant toutes cesfraudes ^ les 
Etats étant clos & leurs cahiers préfentez, 
on n'a pas répondu à tous leurs articles , 
& on n'dbferve rien de ce qui a été slc^ 
cordé en aucuns«^ 
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!à paftcavcc I« Prîncts. tf|.* Ses înftjhees f 
ce fujsr. 16 j. Elle réuffic 164. Sa querelle 
avec la Princcflc de Conti. thid. Ce qu'elle re. 
prricTc? à la Reînc contre ccrte fa^'on. tbtd. 
Elle rf*eft pas écoutée à Toccafion de lUfTaire de 
• Poitiers 17^. Elle fe difperfe dé fu^Vre )a Cour. 
Par quelle rai (on. Ibid^ Ses intrigue s en faveur 
du Charcelîer. ;)6< 

'jincre*[\c Marquis. & ^arécbal d* ) Voîe^C*»- 
chiftê. 

dn^Uurre (le Roid*) Marie fa Fille k rEIedcur 
Pa'atîn. xôi. Se mêle des querelles du Ducde 
Nfubourg & de TEledcur de Brandeboiug > 
qu'il accommode. ij^jj, 

'drn^ud D?ftiné pat Henri IV. à ctre Surinten- 
dant -des Firar ces. iff. 

'ArqHtm (le Sr d* ) Gouverneur de % Citadelle 
de Mets. Reçoit, un ordre de la Reine d'ea 
Ibrtir^ 8S. Obtient le Gouvernemcnt.de Calais. 

iy*d. 

'Autriclit (\^ Maifon d') Son ambition» i^. 
B. 

BArhin (le Sr) Intendant de la Maifon de la 
Reine. Son confeil à cette Princeflc. 149. 
Attire qu'il donne an. Commandeur de Sillery^ 

»7f. 

'ËMrûnius ( le Cardinal ) , Uonzîéme tome de fet 
Annales défendu en Efpagre. La raifon. 81. 

^Aftaut (le Sr de ) Envo é par la Reine au-de- 
vant de M. le Prince, toi. Et au Duc de Sa- 
voie.. 1^4» 

3nrriifê^ Son entreprîfe fur la perfonne d'Henri 
IV. ♦fr^. 

#i»r/tfrjr( Gabriel j^Prince de Tranfilvanic ,Ta for-- 
ce prod'gieufe ,& fa valeur 14 j. Ses débaù-- 
ebes. tbid 11 eft cbaflc , &a recours à^l'Empc-- 
oiu. iM. Qjy^iraillftc&lefakfucr. xj^^ 



D ES MATIERES. 

l^ttêry ( Sigifmond ) Prince de TranfilYanic. Sef 
exploits contre le Turc. 130. Sa mauvaifc fo»- 
tune le forte de remettre fon Etat à l'Empe- 
reur. Sous quelle condition, thii. Il cft trom- 
pé , & revient dans fon Pais, ijil Ses expé- 
ditions, ibid. Pourquoi H fc livre encore i 
l'Empereur, ibii. Violences qu'on lui fait , il 
eft retenu prifonnier , U meurt. «^'^ 

Besamont ( le Sr de ) Fils du Premier- Fréfiden© 
de Harlay. ij^. Ménage rcntrevùc de Mr le 
Prince & du fomte de Soiflbns. téo^ 

BecAntis, SonlivFe mis à Texamcn en Sorbonnc, 
199. Maximes qu'il y cnfcignc. fhtd. Il cft 
condamné à Rome. t.i9' 

Bellarmtn (4e Cardinal. Son livre furlapuiflaticc 
du Pape condamné par le Parlement, *!• 

Bellegarde ( le Duc de ) Porteur de la procuration 
du. Roi pour {on mariage. §. Sa difpute au 
facre du Roi avec le Marquis d'Ancre, iio^ 
Aucre querelle avec le même. 1 14. Il parle en 
faveur du Duc de Sully. Raifon de cette con- 
duite, lyï. Sa jalouffe contre le Marquis d^An» 
«re. 188. Il a recours aux devins pouf le pcrr 
dre. f W., L'afFaire eft pourfuivic au Parlement. 
Tt9' Bt affoupie. Par quel motif. 190- Il eft 
mandé à la Cour. 19t. Il fe met en chemin ^ 
& retourne en fon Gouvernement de Bourgogne. 
Pourquoi, ilnd. Effet de fa faveur. 109., 

Mirt$m. Bachelier de Sor bonne. A ordre de corn*- 
battre une théfe contre l'autorité des-Conciles.- 
149 S'atire Tindignation da nonce i<50« 

Mir^'^ (le Maréchal de)' La Reine s'intérefle pour 
lui. it. Raifons de Tinflexibilité du Roi a ioa 
égard. ibid» 

MUtnvflle (le Sr de ) Son confeil à la Marquife 
d'A.crc. III. 

P^J!#. Goufcrocw de B||prg en Breflc. Rciui<epr' 
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te Place, fous quelles conditions, ifp 

T^iffift (le Sr de) Con foi lier d*Etat, nommé poof 
interroger Ravaillac. 6t. Député du Roi à l-af-^ 
femblée de Saumur. 141. Et a la conférence de 
Soiflbns. téOi 

IBùnnivet (le Marquis de) Amène det troupes i 
Mr le Princlf. 171, 

'BonoHvrier. Etabli par le Duc d'Epcrnon Gouvcr* 
ncur de la citadelîc de Metz. ^. 

toiêillon (le Duc & Maréchal de} Pourquoi exclui' 
du commandement de l'armée. 98. Ses plaintes, 
& fcs deflcins contre le Gouvcrnem.ent. $$. H 
va au-devant de Mr le Prncc. 101. Son cha- 
grin de la défunion des Princes , & pourqooi» 
10 j. Son caradère. 104. 11 veut s'unir avec le 
Comte de Soiffohs. Ses intrigues à ce fujct. 
^id. Sa conduite pendant le voiage de la Coiit 
à Reims. 108. Sa retraite à Sedan. 109. Il cr- 
citc les Huguenots à demander une affemblée ^ 
générale, ibid. Ses démarches contre la Cour; 
ijT. Aflurances qu^il donne à la Cour. ijf. 
C^uel en eft le fuccès. ibid, 11 eft exclus ^1* 
rréfidence dé Tàffemblce de Saumur. 140. Son* 
confeil contre les Proteftacç enricmîs de 1^ 
Cour. 14 j. Récompctfc de (onxélc. 147. Dont 
îl n'eft pas content. 14.8. Ses prétentions, ihik 
Ses remontrances à \2c Reine au fujet des Prin* 
ces. 179. 11 entre dans la ligue contre les Mi* 
niftrcs. 186. Il apuie le deflein de la difgraé^ 
^u ChâTceber. luf; ïl fait exclure Roim'Jc 
l'emploi de Garde des Sceaux. Par quel motif. 
tbid. Sa ru(e en faveur des Princes. 113. llcortè» 
bat en vain l'avis du Marquis d'Ancre ti f. St 
retraite à .Sedan, xib. Son retour. xi6. II a- 
prouve ralliar.cc du Marquis d'Ancre & de lift 
ce Villeroy. i')}. Scsjremoncrances à la Reine, 
ik^^. U, nouTelle téfakc. x^i. Arûde en & 
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faycur au traité de paix. lé^t. Il retourne l 
Sedan. • 167. 

«r^. Capitale de la Breffe. Afront que (es Habitant 
'ont au Duc de Bcllegarde.i j j.Ellecft raféc.iWii. 
mndehurg {J'Eleftçur de ) Prétend la fu<rce(Goo 
du Duc de Cléyes Ton beau - pcre. ii. Sa que- 
relle avec le Duc de Neubourg. x9i. Son en-^ 
trcprife fur DuiTeldorp. ihsd. Son acommodc-^ 
ïncnt,^ 15J. 

"Mff^ ( le Sr de y Lieutenant de Roi à S. Jean 
d'Angcly. 195:. Se maintient dans cette Place 
contre le Duc de Rohan. ikid. Sujet de fou 
Toyagc à la Cour. ihid. il eft fait Gouverneur 
-^c Cnâtclleraut. 197. 

''iJfMc { k Maréchal de) Chargé de tenir les Etati. 
de Bretagne. iSf. 

râjft ( la ) Avertit Henri IV. du jour de fa mort. 
69* Ses ofFres fingnliércs a ce fujet. i^id. 

ullio», ( le Sr de ) Admis dans la confidence da 
Roi. 33. Admis à là confultation faite par la^ 
Reine après la mort du Roi. 51. Envoyé verf 
Iç Comte de Soiffons. 83. Succès de cette en- 
trevue. 8a, Sujcc d: [^ dépuration au Duc de: 
Sully, m. Commiflaire du Roi a ralTembiéè 
de Saumur. 141. Ses remontrances aux ProteC-^ 
tans. ihid. Succès de fa députation. 1 4.7. Sou 
entrevue avec le Duc de Bouillon, z i 3. Confi- 
dence que la Reine lui fait, ib'td. Il va à la con- 
férence de Soiffons. 160. U aporte le traité de 
paix. xét. il cft infulté par le Duc d*Epcrnon. 
A quel fujet. 1.6). Ses repréfentations à la 
Reine, ihtd. Il raporte le traité , 8c le fe^'t fi- 

fjner aux Princes. 164. Son confcil à la Reine 
or l'aflFaire de Rochcforc y\%. Il lagourluit» 
«r«c ^ttcl fuccis. I14.C 



T A É L Ê 
c. 

CAmerMrius, Prédit la mort i'Hcnrî IV. 
Cafucins ( les ) Ecablifferaent de leur Not 
dans Paris. 
Carmes pécha téff et ( les ) Leur établiflcmcnt^l 

Paris. it/J 

Chsfmer. Minîftrc des Proteftans, fon cmploif 
rallêmbléc de Saùmur. 1 40. Ses prèdict * * 
féditieafes. ibid. Son infolencc impunie , 
poutqubi. 146. Réflexion fur cette iropaniï 

Charles. Roi de Suéde. UCurpc ce Roiaume i 
fon Neveu. 170. Sa lionne conduite & famo 

Ch^tatgueraye. ( le Sr de la )' Sauve la vie à laRd-îj 
né. S- A c^uerclle av^e les Ducs d'EpernonM 
de Bellegarde d'ans i*apartement de la- RcifflëtliB 
116. Suites de ^etce af&îre. i^l^r^ 



Chdtiaunefif {h$tdc l Eft fait X^eôear dei 
Finances. itf' 

ChJiitL ( Jean ) Donne un coup de courcau à HcBi* 
ri IV. éi 

ChÂue (îi^ Raren dt In) rvômmè Gcftérs! deFlT* 
mée mife fur pié pour l'affaire de Julliers. ^ 

Ci/f*«r.(les Abbe-i de ) On leur adjuge la pré* 
fcance fur les Dignitaires desCEapitres. tto 

Clerc, (le ) Doûeurde Sorbonnc er.voyé pourtkef: 
la corfelHon de Uava^Iac: ti| 

Clergé. ( la chambre du ) Difpute qui s'y él< 
ronvcrtufe dts Ftârs- Généraux. x8bk G 
ment terminée, ihtd. Ses réflexions fur fe 
lette. x9i Sa jondîon a ia Ncbleflc pootM 
obtenir la (uprilfion. 196. Elle exn mine k^r' 
fons du .Tiers Etat pour la Paulettc: 19^. 
ft$iv. Et les lej.tte. 301. Succès de fes repi 
tentations ap Roi. ihid Elle agrée le projet dC' 
fiure éteindre la vénalit^des Charges. 301. ÏA 
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ic poarfuivrc les F nanriers. iùid. Elle deman-* 
ic que le Concile de Trente foit piifclîé. ihid. 
Ses mouvcmens fur la demande du Tiers - Etat 
au fujet de l^indépcndance des Rois. Ses rai- 
fons de la rejeter. ^04. File y députe le Cardi- 
nal du Pcrro:>. jof Sa requête contre les duels, 
^10. Et à l'égard de Tcxamen des cahiers, ^xé^ 
àans fuccès. 517. Çonce^u de (es cahiers. 318. 
€► fuiv. 

'érvMHX { les Ai>b?z de Obt^ennenît la préféancc 
fur les Dignitaires des chapitres. %%o» 

'dvts ( le Duc de) Sa mort met la fucceffion de 
^es Etats en litige. 4i, 

9iuvres( le Marquis de ^ Conifîdrnt du Comte de 
Soiflbns. 104. Sur queJ motif il s''cmp!oye a 
former une alliance entre ce Prince & le Duc 
^e Bouillon, thtd. Il réùffit. loj. Acompagnc 
les Princes à Sedan. lo?. Accepte la propo/i- 
lâon de ruiner le Duc de Sully. 115. Sujet de 
fsL haine contre ce Duc. Hid. Ses irtrigu-s pour 
3c perdre, ibid. Comment il ;atire le t omte de 
Soiffonsdans ce parti. if4. Il s'empîoye auprès 
de ce Prince en faveur du Marquis d*Ancre, 
Xii. Dont il prend les intérêts 3ii lujct du ma- 
riage de fon fii*. iy6. Il eft ataqué de guet à 
^ycns par le Chevalier de Guife. 1 58. Ccmmenjc 
5l évite d*étrc affaffiné. i r9- exclus de la Char- 
-^c de Maître de la Garde^:obbe du Duc d'An- 
jou. Pourquoi. 164. Soh mécontentement du 
'Marquis d*Ancre. ihd. Il s*employe à le ja- 
<ommoderavec les Princes I7J. Il fe racom- 
modc avec lui. i^l. -Sollicité par les Miniltres. 
219. Envoyé caJUalic. Pour quelle affaire. 140. 
«on retour liec'Tuccès de fon voyage. 16 j. I| 
eft député vers le Duc de Vendôme. x66.^ Suc- 
cès de (a négociation. i68. 
t$»ihit^. Avis qu*il donne ^aKoi au fuj^c de I4. 
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Marquîfc de Vcrncuîl. 7. Son confeil k la 1 
ne à l*égard des amours da Roi. 10. Sa < 
«elle avec le Duc de %ellegarde aa Gslcr 
Koi , fur quoi fondée. 1 10. Elle l'eneaj 
«*nnir a^ec le Comte de Soiflbns. ibid.ui 
met fon crédîc pour le mariage du Fils 19 
Prince avec Mlle, de Montpenfier» IZ4. | 
d'une nouvelle qucrcHe avec le Duc de Be 
garde. 1 14. Il a recours au Comte de Soi! 
•iwsd. Son ambition. 1 54. Il achète le Marqi 
d* A ncre. 1 j y . Récompcnfes tju'il, reçoit i 
Eeine. ihd. Il eft fait Gouverneur d'Anu 
4hd, Il ft brouille avec les Miniftres. lyjt 
Tu'cs hardies pour le Mariage de Ion Fils, i 
Abus qù^il fait de fa faveur, i^id. il zfBi 
Fentrevuë des Princes. 160. Il fe raconn 
a^ec les Mîniftrcs. 17 f. Ses efforts pour fei 
nir avec les Princes. 176. Il eft député* 
eux. Pourquoi. 180. Succès de fa négocia 
ihid. Mefures qu'il prend contre les Minif 
X8i. Il s*unit à leurs Ennemis. 186. W 
pour Cuivre le Duc de Bellegarde au Parlcil 
A quel fujct. 188. & fuiv. Il échoue.! 
quoi. 190. $c& mefures après la mort du Q 
te de SoiiTons. 191. Il afilfte à un Confeil 4^ 
le Chancelier. lOf. Il fait échouer la ré^ 
cion qu*on y prend, thd. Il apnye les dem^u 
deMrlc Prince. xo6. Sans luccès. 107. J 
rebuté par la Reine. io8. Il manque de 9 
h, Ml le Prince. 110. & m. Ses difcouoN 
cre la Reine, xit. Son confeil féditieiiil 
Princes. ii4« Suivi; xif. J|f|^ft rechercÛ| 
les Minières. Sa réponfe.#^ OccafioelS 
il profite pour faire rapeller les Princei»^ 
Il eft relégué à Anriiens. 118. Ses inci| 
pour rentrer en grâce, iji. Il conclut tey 
idage de b, Fille avec le Fils de Villetm^i 
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Il cft fait Maréchal de France, xj^ Sa (toUm 
dcur poar Mr de Villeroy. 138. Son mêconw 
tencemenc des mefures que la Reine prencL 
247. Ses alarmes aasc mouvemens des Prînces«i 
t49. Ses mouvemens pour la paix avec let 
. Princes. A îj. Il y infifte léj. Et Tcmporcc^ 
A 6 4. Son avis dans la nouvelle brôuilicrie de 
Mr.le Prince rejetic. 273. 11 refte à Paris pen- 
dant le voyage du Roi. Pourquoi, ihid. Il efk 
fauteur de la fortune de Mr de Luines. 18 u 
Pourquoi il Télcve. ^ftd. Nouvelle création 
d*Offi(:;es qu'il fait faire. Et dans quelle con- 
.îondfcure. zS^. Sa violence contre Riberpré », 
a quel fujcr. 31 y. Sa brpuillerie avec Mr de 
Villeroy. 336. Dont il apuye le fcntimenc 
pour la paix. Politique de cette conduite. 337*, 
^ Cênti. { la Princeffe de ) Ses mauvais confeils à U 
* Reine. 41. Ses démarcKes pour empêcher la 
\ paix , dans quel dcflein. iij. Sa querelle avec 
I la Maréchale d'Ancre. ^(>^^ 

ï Conti (le Prince) Sa querelle avec le Comte 
' de Soiffons. izj. Sa mort & fon éloge. 177.' 
^ Cotân,(\e Père ) jéfuite « jaftifie fon Ôrdte fut 
la doctrine contre les Princes. *<x. 

' 4i^tédritt.\\cSi,à\x] Envoyé à la Rochelle. Ea 
\ quelle qualité & pourquoi, x^-j. 11 en eft 
chaffcT ijS^ 

D. 

i T^ Avtnnts. Exécuté pour avoît voulu tuct 
5 LJ Henri IV. 66. 

( D^ufhin, ( le ) Pr^d\6^îoii du Roi fon^ perc fur 
fon humeur xo. Exemple fingulier de foa 
opiniâtreté, ihid^ Voyez Louis XIII. 
Pife0umeréi» J la Dlle. ) Accufe le Duc d'Eper- 
non du meurtre d*Hçnri IV. i f 3. Elle eft con- 
vaincue de fauffeté , & condamnée, tbtd Pour- ' 
3uoi elle n'cft pas punie fuivant la rigueur 
e» ioix. IJ4» 



TABLE 

l^êii (le Sr) Négocîâtear du Marquis d'Amn 

" auprès du Comce .de SoilTons. 175. Son cod- 

feil an £ujec de raffafCnac du Baron de LfUi 

ao). Il eft apell6 au Confeil tenu contre le 

Chancelier. 10 f. Son avis contre le Sr de RcKf* 

, fi. ihid. il brouille le Marquis d'Ancre & Vil- 
leroT. Dans quelle. y ûë. 119, 

EUfirêur (1*) ^yoie des croupes dans le Duché 
de Jttliers. ti. 

Mfêr»0B (le Duc d') CoIonel-<Sénéral de Tln^tc 
rie. 4 y. Se rend au Parlement après la mon di 
Roi. f s. Sa déclaration en laveur de la Reine. 
sM. Il veut fe rendre abfolu dans Ion Gouver- 
nement de Mecs. 87. Surprend un ordre de 
Ja Reine à cet eftcc. 8S. Parole attaché aux in- 
térêts de cette Pxinceffe, 91J OfFcnfé de laf^ 
folution prife fur le mariage de Mlle de Mm» 
fcdict. I X ^ CareiTé par la Cour > pourquoi 
X}6. Accufé du meurtre d'Henri IV. lyj. Ec 
)uffifié. ihid. Mécontent de la Cour. Pourquoi 
18 f . Impliqué dans la mort du Baron de Las. 
AO). Dcfleinpris contre lui échoué , commecL 
aof. Il ed mortifié de l'alliance du Marquis 
d'Ancre & de Villeroy. x)). Ses demandes! 
la Cour rejettées. 234. Sa nouvelle faveur au- 
près de la Reine. 147. Son opoïition à la paix. 
265. Sa querelle avec BuUion à ce fujet. iiid, 

. Il eft maître du Gouvernement. 175. Vîolen<;i5 
qu'il fait à la juftice. Sur quel prétexte, xîi 

i Infulte qu'il fait au Parlement. 187. Cirçon* * 
fiances agravantes de Ton action, ihtd. Satisfac* 
tion à laquelle il fe foumet. 188. & %S% 

$fp^gn9 ^le Roi d') Interdit dans fes Etats un to^ 
m& des Annales de Baronius. Pourquoi. Si. 'CL 
chalTé les Morifques de Ces Roiaumes fur qiiel 
iaocif% &x^. Il Éublic dans fcs Btacs la fête Hc 
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'Si LoUis. A quelle occàfion. i8i. ïl prcnà It 
■ndéFenfe du Duc de Mancou^'. iif. Si précipw 
tacionà accommoder cette querelle. !Dans quelle 
'vûc. 2.1%. 11 ne peut faire dèlarmcr le Dite de 

' Savoie. 290. Il envoie une armée contre ce 
Prince. 191. ïl infifte à le faire obèïr, ihid» 

Bffagneis (les) Preuve de leur oftentatîon en fait 
de Religion. S|. Leurs vues d*engager Mr le 
Prince à une guerre civile. &6. leurs intrigue» 
pour cela à la Cour de ïlontc. 4^id. Leur haine 
eft implacable. Exemple, tyt^^fuiv, 

tt¥HS'Générattx (les) Ouverture de cette affem- 
^>îéc, 180. înfulte fait ^ un des ÏDéputcz. jii. 
Punie, jii. Détail de ce qui fe pafle à cette ^ 
affembice. ^4. jufytik 512.. ^clôture. }t& * 
F. 

FErdinttnd, Cardinal. Succède àuDuclié de Man^ 
touc. 112. Sujet de fa querclk avec le Duc de 
Savoie. iUd. Dont il recette les propofîtions. 
»15. Ses oftres. ihid, :Ses ré?ponfes aux griefs 

■ ^c ion Ennemi. 14,4. îl cft foûtenu par l*£f*. 
|»agne. ii^. Il fuit les confeils de la France. 

x6f. 

Perii» (le Duc de) Am'baffadcut d*Efpagne à la. 
"Cour de France à Tavéncment de Louis XIII. 
105. Propofe & arrête le double mariage des 
Enfans des deux Rois, ètid. Article du trai- 
té concernant les deux Couronnes. ièid, 

ferrién. Ancien Miniftre des Proteftans , eft dépo- 

' fi , pourquoi 436. Eft fait par la Cour Gon- 
feîUer du PréMal de Nîmes, fkid. Tumulte 
dans cette Ville à fon occafîon. ibid. Violen- 
ces qu'on exerêe contre lui. ibid, 

firvàques (le Maréchal de) Sa conduite à Qui 11c- 
boeuf à Pînfu de la Cour. iSé. Il y eft man- 
46. Suites de cette af&ire. 187. Sa mprt. 
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f/tir#,{lc St k) Nommt P|:éccptc.ttr4u Roi, ïf4. 

* Son. éloge. Ml 

WUfse (le Doâeur) Elu Sîndic de Socboniie, 184. 

Tranfoû (Ic^) Leur zélé pour la Religion ycom^ 
paré ayep celui dejs Ffp^gnols , .81. Lcjii légè- 
reté , Réflexion ^ ce fujct , 8j. Exemple 4ie 
Iciir humanité envers Ici £crangers,i7 1. ^fm, 

J fientes (le Comte de) Gouvernqar de Mil^> fo« 
licite Mr le Prince de prétendre la CoTiconne de 
France ^ 8j. Retient ce Pjrince, Ml 

G, 

Gil.^tff (Bethléem) Sujet 4e &xéYolj;e.€Ostil 
Battory ,141. Qu'ilchafTe.» i^iV. £c pai 
fa mçrp il deyien^ Pfinçc dç Tra^filiraïae , 

141» 

0âmMche , Doreur de Sorbonne , choifipoor ex- 

horter R^vaillac. (3^ 

Çénéve ^ ejil fous la procedipn de la France» ijjj, 

Préfervj^e d'une ent^eprife du Dmç de {avoyc. 

fjuifie (la Maifon de) Redout^ible en Fi:;apce^ poui" 
qudi^ 38. Elle va joindre Mr [e Prince i foo 
retour en Fran:e, loi. Pourquoi elle s'intè- 
rcfle pour le Duc de Sully , iji. Elle trawfe 
Tunion du Copte de Soiflpns pc du Marquis 
4*Ancre , ij8. Elle réfout Ja mort da Mar- 

' quis de Cœuyres > ihid. Mécontente de la Goar. 
A quel fujet, ^85. Son unipn ilycc ]ç Dacde 
B^llegarde. • .y 51. 

Çui[e[\c Chevalier de ) Attaque de gaeti pénsk 
Marquis de Cceuvres , 158. Il m^nqu^ fi» ^ 
coup , isf. Suites de cette a^irc » ihid, Co|ih 
ment il attaqué le Baron de Lu3 > qu*il tac^'ipt* 
& 20}. Il n ed pa^ pourfuîvi ^ poutqupi i &04 
pétail de fon adUon, ihid. Il eft^peîli&failè 
Fils de ce Baron ^ & le tuë^ x^% SaHH^K 
jragiquc 5p 'fon élp^c. . 'I:.;*rt« 
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4tij»î/# ( le Duc de ) Ce qu'Henri IV. en jugeoîtg 
V. ^8. On raflure du mariage de Mlle, de Mont- 
. pcnfier. 1 06, Il refufe d'aSlfter au facre du Roi. 
Fat quelle railbn, 1 08. Son mariage eftcraver- 
. & par le Comte de SoifTons & les Minières » 
. X 1 4. Bravade qu'il fait à ce Comte ,114. Sui- 
tes de cette af&ire , ilid. Comment elle eft ter- 
minée > 11^. Il réfout la mort du Baron de 
Lus. Pourquoi > loz. Son chagrin de l'allianctt^ 
. du Marquis d'Ancre & de Viilcroy , 1^5. Il 
s*opoie à la paix. Ses vues > 16 3. Il parvient 
, à la plus haute faveur. 27 ç,. 

£héfiMV0. Succeffeur à la Couronne de Suéde. Son 
, éloge ,17c. Ses exploits contre le Roi de Dan- 
. nemark. 200; 

H. 

HAfUyy Prcmîer-Préfident. Son aficAion pour 
la Reine dans TafFaire de la Régence , f f . 
Mtnfi IV, Se détermine à le marier, i. Ses re- 
cherches Ce fixent à Florence, 2 . Il reçoit la Rei- 

• ne à Lyon, 3. Particularité de fon entrevue , 
x--^ : 4. Son union avec la Reine , ^. Ses amours » 

6, Son infentibiiîté aux ïemontrances de la 

; Reine , $U4. Ses craintes pour la Marquife de 

: Verncùil ,.7. Il ne peut fdiitenir la jaloufie de 

• fe Reine , 9. Parti extrême qu'il veut prendre 

. contr'elle , ihid. Hors de ce cas fa tcndrefle pour 

: elle , 1 j . Douceur avec laquelle il lui rcfufc une 

,.^-: >grace , th$d, Ses remontrances au fujet du Ma- 

5, réchal de Biron, ihid. Et fur une place que la 

. Reine poftule en faveur du Duc de Sully , i ^ . 

- Son aveu fur (on changement de Religion , & 

* fon fentiment fur les Protc^us & leur Sc^e , 
1 ^. Et fur la politique d'Efpagne , ihid. Il veut 

;; otnettre la Reine au fait des af&ires , 1 7. Sa fa- 

^* f tisfadion avec cette PrincefTe , îifV. Portrait* 

^iSzicïiS qu'il en fait > 1 8. Le difcours touchant 
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Jqtfil Id fait, if . Ses gands dcffcîns far Me*» 
|ie^ détaillez, lo. ii. ii. Réflexion à ce fujet. 
at. L'amour en e(l le motif principal, ^j. Soi 
)réparatifs. ;lj. Changemenfi qu'il projette dasf 
!bn Roiaume. i^ii^. Mécontent du duc de Sol- 
ly. i6. Et du Chancelier de Sillery. $U4. llwcvit 
laiffcr la Régence à la Reine. 17. Ses confeilf 
^ cette PrincciTe ihid. <>• /«it;. Ses idées foc le 
mariage de fes Enfans. 5 1. cJ» fuiv. Ses vûi^pouc 
]a fureté du règne de Ton FiU. 14. Sur {es £d»* 
fans naturels. 3 5. ^5. <$• /mi^/. Ses idées à Tégard 
des Maifons des Princes étrangejrs^ établies ea 

France. 36. & fuiv» Sa ruCè pour dét;:oaipe£ 
la Reine de la Princcflc de Conti. ,v|.i. Rifc 
xions fur fes Jugemens à Tégard des affiiiiss 
4*Etat & de fts Enfans naturels. 41. (S^/W^. 
Son portrait. 44. Il yeut fuprimcr les Charges de 
Conné cable & de Colonel de rinfanteqe* 4f, 
fait facrcr la Reine. Defcription de cetiêfo- 
Icmnité. 46. Ucft affafllnc. 47. Divess attCjDtajts 
fur fa vie. 66. Pronoftics fur fa mort/ f .7. ^ 
fuiv. Il ft mocoue d'un préfage 6^ Négligé Ici 
.avis de la Broffe. ihtd. $c rit d'un fohge; ^ï la 
Reine à ce lujet. 70. Ses paroles remarqçiàbles 
le jour du Couronnement de la RcinC|: ]^iiL 
Ses inquiétudes involontaires le jour dd fa mort. 
71. Divers préjugez fur la caufe d'ïju j^^ijo de 
(a mort tragique. 75. 7^. Ses funérailli^Si yj» 
Prédidion rcmaçquaj>le lur fa pompe fàiÂbte, 

. ibid. Son éloge, ipo. Sa charité envers tcsMo« 
rifqnes chaflez d'Efpagnc. |i7. 

fifflUndois (les) Injcerviennent dans la quérelfè 'îl 
Duc dç î^'eubourg Ifc de rElefteur de^Bî^âiMie^ 
bourg. ^91. Leurs conqaêtes.^îWi. ^'ilt 
s'apropnenti nonobftant un traité. - — >|i< 

^^^^9n^u {^t^) Voici if0uft^n$^ '^ » 
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VAeofins (les) Leur établiffcmcnt dans Paris. %if, 
■Jlfeanuin ( le Préfidcnt ) Le Roi lui dcftinc le» 
Sceaux. 17. Son cara^kêrc. ttid. L'un des Con-- 
fcillcrs fccrets de la Reine après la mort do? 
Roi. ji. Eft d'avis de lui détérer la Régence. 
fu Commis à l'examen de Ravaillac. 6z. tt 
aerèe les demandes du Comte de SoiQbns.- 841. 
Il eft fait Diredcur des FinanCts. 115. Et Con- 
trôleur-Général, iji. Ce qu'il confeillè dani 
lia révolte des PrinccSi irji. L'ua des Plfenîpo^ 
centiaires pour la* paix» 160. Son opofîtion fur 
an Article de la paix, fur quoi fondée. i6|w 
L'un des CommiQaires^ pour l'examen des ca- 
hiers des Etats. jio: 
^fmhs (les) Ce qu'Henri IV. ptnfoît de ces Re- 
ligieux. 19. Leur apologie. 50. Ils font accufez 
de fuivre la dodrine de Mariana contre lesTwe* 
Couronnées. %o. Entreprennent d'avoir des 
Collèges publics, ihiè. Obtiennent la permîf- 
fion (Pbuvrir celui de Clermoût. 81. S'en dé-- 
fiftent y pourquoi, ihitk Leurs démarches pouc 
Sh'établir à Troies. 1 50. Ce qu'ils avoient fait 
^ pour cela fous le dernier régne, i j i. Ils per- 
dent leur procèSi îft. Maltraitez à Aix-la- 
Chapelle. x6é. Ils y fout rétablis. 167. Inquié- 
tez par l'Univerfité de Paris. tUd, Ctirtey qu'cl-- 
le leur impute, ihîd. 6c léS. Ils fe défendenr^ 
iiid. Ils (ont attaquez de nouveau, à quel fujet^^ 
1^8. Et maltraitez à Vcnirc. 159. Citez de- 
^ ' vant le Parlementa Pourquoi. xyoi 
* 'fnoiêfé^ (le Marquis d') Détail de fa fortune. 1; j.» 
Le parti qu'il prend dans la querelle des Dàct^ 
de Savoie &.de Mantouë. ihid» H a ordre d'ar-- 
mer contre le premier, ixf. Son eîCpédition 
*' " ' xi6. Il à ordre dé faire la paix. xi8. Ses intri-- 
^ ^gues pour txavcrfer la^ négociation de la îrojaçc- 
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TABLE 

aapris an Duc de Mancoa'é ,16 ^.11 entre dam 
le Piémont h, main armée. 29 1. 

Jêiiufe (k Cardinal de) Son coafcil aa fujet de 
Tanion des Princes > i if. II rcfufc l'Ordre do 
St Efprit. Pourauoi, 108. $es plaintes an fu- 

Î'et Al mariage de Mlle de Montpcnïcr ,1x5. 
invoié au Duc de Bouillon, x^6. Son avis au 
fujet de la rérolte des Princes » a f i . Ses e&ni 
. pour empêcher la paix. 2^3. 

£^W (r Archiduc) Envoie dans le Duché de 
/ de JuUiers , 1 1 . Sa conquête. 1 5. 

Ufdigmétis (le Duc & Maréchal de) Son entre- 
tien avec le Roi , 3 3. &fuiv. Il eft macdé| 
la Cour > T ^ I . Il en efl mécontent > & à |fÉ 
lajet , f'M. Confeil favorable à la Cour ûSi 
donne au Comte de SoifTons > i 8 i . Il entré ëàjà 
le complot contre les Miniftres j 1 8 (x* Ses dftei 
aux Princes. ^Hfd: 

Jt^nguivHU (le Duc de) Son ponraît fait par Hcn* 
xy IV. 37. Il fuit le Duc de Bouillon à Scàan, 
109. Sa querelle avec le Comte de StPèll^ 
1 34. Décidée en ùl faveur, 1 3 f . Son ingratiistfe 
envers le Marquis d'Ancre , î^iW. Il lorc^k 
Cour , 2. 46^. Il eft compris dans le traité depaÎK j 
2 6 2 . Il vient à la Cour > & fe retire. léj» 

Lêms XI n. Tient fon lit de juftice après la mprt 
du Roi fon pére,&: déclare Régente laRdne 
fa mère ,^ <>. Ileft facré , 1 08. Et déclarérma- 
jeur,i78. ^s Déclarations, ihii, IlfaitTôuyér- 
tute des Etats-Généraux, 280. Son Ordonnan- 
ce fur les rangs à cette aflemblée , 2 94Mria 
diffout, 311. Fait caffer un Arrêt du Parlement 
contre la Cour , } 2 8 • Ses défenfes à cette Com- 
pagnie , ihid. & 3 2 9. Procédures qu'il fait £âre 
contre elle. î?^* 

tsînts (le Sr de) Obtient le Gouvernement r Aia&«| 



DES M A T I E S. Ë S. 

hoKçi i 18 T . Civile fat la caufcf de fa fortune , 
iliii, BaiTeflc oc fon extfa^kioti , & origine cïcs 
noms de Laines & d'Albert, 181. Détail eu-, 
f îeuj& de rhiftoire de fes Père & Mère > ihid, é* 
fuiv. Comment il gagne les bonnes grâces da 
Roi, 184* Bienfaits qa*il reçoit de k Reine > 

Las (là Bardn de) Entre dans la con£denee da 
Marquis d'Ancre, 1 9 1. Il eft haï par la Maifon 
de Guife. Pourquoi i ^02. Attaqué & tué par 
' le Chevalier de Guife i 205. Détail detre com- 
bat / 2 o^^. Son EU veut vangci fa mort, & eflr 
tué. 200. 

M. 

MAgnus. Arrêté pour crime d'Etat , & exéfcu- 
té, 227. 

MMine { le Duc du } Voiez Mayenne, 
M^ntouë (le Du& de} Voiez Ferdmsnd, 
MêrUgé. Le double mariafge des Enfansde France 
& d'Efpagne réfolu ,84. Propofé & arrêté par 
TAmbâffadeur d*Efpagftc , 1 06. Travcrfé par le 
Duc de Savoie , 107. Jl cft conclu ,177. Et 
publié, ï7>?. Ambaffadesàccfujet. 181. 
M«ff> de Aiédieis. Sa naiflance & fon portrait , 2. 
Elle accepte Henri IV. pour époux, i^i//. Son dé- 
part &: foin voiage , ^ . Son arrivée à Lyon , iUd, 
Cîrconftance remarquable de fon entrevue avec 
le Roi , 4. Elle vient à Paris , ièid. Accouche da 
Dauphin , ibid. Ses autres Enfans , \ . Son union 
avec le Roi , ilnd, Danjgcr qu'elle court d*ctrc 
noiée , $hid. Preuve de (a tendreffé pour le Roi , 
i&id. Sa politique fur les amours du Roi , 6, Ses 
remontrances à ce Prince , Urid. Moiens donc 
elle fè fert contre fes Rivales , 7. Sa fiiuation 
avec le Roi , 8. Sa jaloiufie & fon emportement , 
ibid. Mettent le Roi au defelpoir , 9. Anectoc- 
•' CCS à ce, fil jet , îM, Spn opiniâueté à fuivre fc4 

CL4 



TABLE 

fentimeDs. ii. 5oq bonheur avec le Hoî (£my 
toute autre rencontre, i ir. Elle intercède pour le 
Maréchal de Biron inutilfmenc>.&; pourquoi. 
ihd. Demande St Maixant pour le Duc de SuU 
\y y eft rcfiifée , fur quels prétextes. 1 5. Né* 
gligc de prendre connoi({ance^de& affaires. 17, 
Sa parfaite union aY.ec le Roi. siiid. Plainte 
tendre qu'elle lui £â\t y. & la rcpoi>rc qu'elle re- 
çoit. 19. Le Roi lui communique Tes déflnoi 
i'ur ritalie. iq. Sa furprife , Si Tes remontran-^ 
ces. 14. Confeils qu'elle reçoit du Roi fur TaJ*^ 
miniftration de l'Etat* 17. 6? /Wit/. Par quel 
moien elle reconnolc les artifices de la Prin-- 
ceiTe de Conti. 41. Elle eft racrée.46. On fait les 
préparatifs de Ton encrée à Paris, ihid. Sa doa-^ 
leur a la nouvelle de la mort du RoL 48. Ses 
ordres à ce fujet. 4^ Elle aflemble fon GouiciL 
51. Moiens réfolus pour établir la Réçence^ 
51. La Re\nc va au Parlement 56. Le ]S.oî foa 
fils l'y déclare Régente, ihid. Piété de' cette: 
Prince ffe après cet événement. ^7. Comment 
elle compofe fon Confeil. 64. Ses premières, 
occupations. 62. Vifion qu'elle eut furlamorc 
d'Henri ÎV. 70. Mouyemen^ excraordînaire 
qu'elle fentit en entrant dans Se Denis avant la 
mort du Roi. ihid. Elle tâche en v;aln de l'em»- 
pécher de fortir le jour de fa mort. 71. Fait rc* 
nouveller l'Edicde Nantes. 78.. Sa dédaratioa: 
pour la tranquilit^é; du Roiauioe.. iUd, Mdeos. 
qu'elle emploie |)pur. adoucit le Comte de Sèif- 
ions, 85. Elle lui accorde toutes fes, (iemandes. 
84» Sonembaras à remplir les.CQn(£iI& 8^* Elle- 
le foumet aux régies ordinaires, dçs^^égçnces.. 

87. Se laifTe furprendre par le Pue d'Epeinon. 

88. Reconnoip fa faute, ihid^ Sa ficuation au 
dedans du Roiaumc. ^o. 8ç 91. PerfpcéHvr de 
ÙL Régence. 91 & fuiv. £Ue fait agUçj; iV(£Lire 
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de Julliers. ^éi Sur l'avis de fôn Conftîl cllè 
fc réfouc à la guêtre , 97. Fait faire les funé- 
lailles dafctt Rbî , 99. Saprime quantité d'im- 
pôts , laii Ses foins pour les bacimens & col*- " 
légcs Rbiaux, ibid. Elle envole au-devant de 
Mt le Pjincc , iindé Ses alarmes aux mouvc- 
mens du Comte de SoKTons, ihid. Elle donne 
toute fatisfàdion à M rie Prince,, xoi. Seslar- 
geffcs aux Grands , loî* Réflexion à ce (ujet ^, 
ilfid: Elle confcnt à^runiofi dés Princes , ôc 
pourquoi, lof. Elle conclut un traité aveô" 
l'Efpagnc, 106^. Elle tait facrer le Roi , loS.Soa'^ 
^mlaras aux demandes des Hùgnenots , i«5rii 
Bile leur permet de s'àflcmbler ,.i 10. Elle con- 
tinue le Dtc de Sully/ dans fa Charge de Sur— 
ititendani^des Finances, m. Elle fait exécu— 
teplcs ordres d'Henri IV. «n faveur des MoriC- 
qaes d'Efpagnc ,117; Sur quels prétextes elle- 
dîfgracie le Duc de Sully , ii^/ Elle prend foin 
de Genève , St fait défarmer le Duc de Sa- 
voie, 114. Ses alarmes au fuj^t du voiage da'- 
. Prince <tè Condé, & les ordres qu'elle donne », 
1^35. Elle fait fuprimer un livre léditïcux , 14^. 
Elle juge en fkveur des Habïcans de Troîe»^ 
loohtre les Jéfuites ,* x fi. Elle remet les aréra— 
ges des tailles >,.i^ii/. Fait défendre les Acadé— 
mies de jeu ,: 1 j 5, Et renouvcller les Edits con- 
tre lcsDùels>,.i&f</^ Elje ordonne réxamcn de* 
ràccufation contre le Duc d*Epernon,iW. Elle: 
*• change le Précepteur du Roi , i j4j Dons qu'cU 
lè'fait au Marquis d* Ancre ,15 5; Elle cft pré»- 
vcnuë contre ce Favori ,15^ 5cs inquiétudes i 
ftor l'union dès Princes ,161. Sa douleur de la^- 
xnort dii'D'ùc d*Orléans ,. i&y Elle rétaWît lai 
tra«ïquiliièdansNÀix4a-Chapclle, 1^6. Ses cha- 
grins au fujet dés-moiivcmcns des Grands , ^7^. 
I»tlarc8-qu'éllcpj?civi> avant q^c de déclarcrJc^ 
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marîagc duRoî, 177. Qu*cllc canclut &fait 
publier, thtdy & 1 7 8. Ses démarches au près des 
Princes à ce fajet , 175. Refus qu'elle fait au 
Comte de Soiflbns , ihtd, Dèpucation qu'elle fait 
aux Princes. Ses précautions à ce fujet , 1 80. 
Elle attire à fon ConfeilTafFairc de Richer, i 84. 
Elle exile le Duc de Vendôme. Pourquoi , ! 8/, 
Ses fentimens fur la mort du Comte de Soif- 
fons ,191. Comment elle traite fon Fils , i^id. 
Et les Héritiers du Marquis de Vatan qui s*étoit 
révolté , 194. Sa timidité dans TafFairc dcStt 
Jean d'Angcly , i 9<>. Ses précautions contre 
raflcmblée de la Rochelle, 1 97. Comment elle 
apaîfe la révolte de cette Ville , 1 9 X. Sa défé- 
rence pour le Pape dans TafFairc de Bécanus, 
199. Son chagrin de la mort du Baron de Las. 
20?. Réfolution qu'elle prend à ce fujet, ibidé 
Motifs du pardon qu'elle accorde ,104. Sa co- 
lère contre le Chancelier , ibid. Elle aflcmblc 
un Confeil fecret , & ce qui y cft réfola > xo^ 
Incident qui rompt fes mefures , iHd. Éljèicîft 
contrainte de changer d'avis, io<j. Refus qo^ei- 
le fait à Mr le Prince , ihid c5» fuiv. Et àa 13ûc 
de Mayenne s ^09* Raifons qui l'oblî^At de 
s*unir aux Mîniftres ,115. Elle fait pwîicr ua 
Edit contre le luxe , 2 i (T. Elle aproùvc tc^pfo- 
pofitions des Minières au Marquas d'Ancre , 
221. Son înqurétiile fixr les mpuvemct^^j}*!- 
talîc, 22(5". Elle affemblc tous les CjraàaJ/ac 
la défenfe du Duc de Mantouc cft rtfolutjiïS. 
Elle ratifie Talliancc du Marquis d^AaçfjIwi 
Mr de Villerov ,2^5. Coramenc elle fiSÊ la 
jTédition de Niimes ,1^6. Elle établit dés jMj^ 
Ions Religieufes dans Paris, 2^7-*%lte ftlMC 
des Hôpitaux , ihid. Elle envoie le Mâ^SÉldc/ 
Cœuvres en Italie. A quel fujet , 246., K^&ni 
arrêter le Duc de VcnaAme| 14^. Ses Â^âr^ 
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chcs far le» mouvemens des Princes, 147. Ses 
ordres à la fîiîtc du Duc de Vendôme , 148. Sa 
conduite dans la prifc de Mczjcres , 245;. Son 
dégoût pour radmîniftratîon des affeires , ibid. 
Ses plaintes fur les calonftnies dfe fcs Ennemis ,. 

1 f o. Perplexité de fon Confeil fur les affaires ,. 
Z 5 I. Sa réponfe au Manifefte de Mr le Prince ,, 

2 ^ f. Elle fe détermine à la paix ,158. Elle 
envoie à Soi(Tons , oii elle eft conclue y 1 <3 ©.In- 
cident qui réioigne » 1 6 1 . Ses nouvelles démar- 
ches avec fuecès ^ iii^. Divifion dans fon Con- 
feil,. 162,, Ellefe refont à fîgncr le traité, 1 ^4. 
Solemnitez à ce fujet , ibid. Sa conduite à 
l'égard du Duc de Vendôme , i^8. Et dansr 
rafrairc de Poitiers , 27 1. Elle fait rendre une 
Déclaration en faveur de Nk le Prince* Sans 
fuecès ,272. Elle mène le Roi contre les Re- 
belles, 27 :ç^ D^pute,à Mr de Vendôme ,274. 
Sa déclaration en faveur de ce Princç , iUd.SMC" 
çèsde'fon voiage , ibid. Elle va à Poitiers , 27 f . 
Xt en Bretagne , oà elle tient les Etats , 27 ôT^ 
Elle reçoit lea plaintes contre les croupes de Mr 
de Vendôme , pbid. Qu'elle fait excepter de: 
Tamniftie , 277. Son retour à Paris^, tbid. Elle 
fait déclarer le Koi majeur , 278. »Elic re)ette 
les offres de Mi le Pïince , 279. Et fak tenir 
Jes Etats-Généraux, 280. Sur quel motif elle 
avance Mr de Luines, 281. Sa foibleflc dans 
l'affaire du Parlement avec le Duc d*£pernon y 
fur quoi fondée, 289. Elle prend part dans lesv 
^flaires d'Italie , z 9 1 • Elle £ik iixformer contre' 
Roclrefort. A quel fujec^ :; 1 2r Sa chaleur con- 
tre lé* Parlement » 3 3 i • Ordre qu'elle envoie k 
Mr le Prince, 3 ^4. Sa réfolùtion de faire la- 
guerre , ? 38. Ses plaintes contre Villeroy,ji&iV. 
Elle notifie à Mr le Prince le voiitge du Roî 
Four ion mariagt , 2^ 1 • Ordres qu'elle entoîc 

^6 
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dans te Rolàtttne contre Mr le Princr. ' 14I9 

Hé^fguirite (la Reine )l Sï more > & Je détail de 

favie, jxj, &fHiv. Sonëxxgc ,;^is , &Juivj 

Msthié^s (r Archiduc) Sa révolte contre TEmpe-^ 

leur Rodolphe, 1^7. Il dépouille rEmpcreut- 

fon frcrc du Roiaume de Bohême , 170. Il 

fiiccédeà l'Empire ,^iocu &a perfidie i l'égard 

de Gabriel Batcory. 141. 

U^jinwi (le Duc die) Jugiement qu'Hçnri IV. en 

Sorte, 38^ Sa conduite fiérç dans la querelle 
u Duc de Guife avec le Comte de Soiffons ,. 
114. Sa mortr x6Kt Son éloge, iBid. <$^ léi. 
Ses derniers ordres à^fon Fils , i^i^. Qui eft 
Aommé AmbalTideur en Efpagne au fuiçt cfu; 
mariage du Roi , 181. Refus qu'il efliîe de la: 
Cour , to^« Il s'en prendau, Marquis d^Ancre ,, 
a.io. Son mécontentement 8c fa retraite ,, ii6«. 

. Il revient , iiSi II fort encore , 141. Ce qu'on 
loi accordé par la paix , zéx. Son retp&r à lai 

. Cour, t67. Envoiéjvcrs.Mr le Pjîncc >,avcc; 

. quel fuccès. ^ - X7M 

'Msyirne^ Son livre féditieux.'eftfûprîmé.; 14;;. 

MubAU, Capitaine , atcntçfur la..vîc à'jâtnnlVi. 

'âiUhatéd: Soulèvement dés Pïoteftîuis^Bf cette: 
Ville, 1^9. Leurs excès 4 tM, Impûo|s. . X90* 

Jlinifirès d'Etat Politique néCeiTail^e à>aat^pavc«- 
rain à leur égard, lii kurs repicfenti^^nii: 

. la Reine fur l'excès dé fa^ouleui à. I^;i&on (h. 
Roi , fj|. Iccurs remontroijces;. a»* Çài|C &* 
Soiffons aufujct^dè U Régence M Ja^lREcifle „ 
S 9^ &-fmv. Ils arrêtent Udàuhk imàs^iti; 
Enfans de France &..d'Efpagnc-,,a4*'"I|?ic «f-- 

. fcmbléc au fu je t dé la-: manière dVsaèrccr lai 
Régence ,.87. ils délibictcnt fiw.râl&lrififejttl-^ 
licrs , ^ é, Leur. rçfoJvitioa dé p^éndtc lésâmes „ 
SSTj. Ik.cgpkm^. cîx apajccnce àJ^uréwacilito- 
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tibn dès Princes.. lo y. Leurs intrigues pottrBîL 
xomprc. ih'èd. Ils fc liguent contre le Duc de- 
Sully, 1 1 J. Ils confentcnt au Mariage de Mlle^ 
de Montpcnfîèr avec le Ris du. Comte de Soif— 
(bns. 1144 Ils preflfent la Reine d*y^ conientir». 
ix%. Sur quelles imputations ils ^êterminenc 
là Reine à éloigner le DtLC de Sully. 11^. Leur: 
confeil fur Tètat. prefcnt du Royaume. 145.. 
Leurs intrigues contre le Marquis a Ancre. 1 5 y * 
Occafibn qu'îls faiiîftènt pour, le p<îrdrc. ijé# 
Mcfures qu'ils prennent contre le Comte de 
Soiffons. 157. Us empêchent fa réconciliation • 
avec laiReine. 159. Sans^ouvoir rompre foin 
union avec Mr le Prince. 1 60. Leurs mcfures > 
i ce (ufetv 1^4. Us deff^rvent le Marquis de- 
Gœuvres , par quel motif. 164. Leurs rcpr éfen— 
rations à la Reine au fujçt des Princes. i8o# 
Leurs précautions au {u jet dé rèntrevue dai 
Marquis d'Ancre avec les Princes , iM^ Lcurr 
fbibleffc dans Tcntreprifé dit Duc de Rohan. . 
If 6. Leur' couleil contre Mt le Prince. 108*? 
Leurs plaintes' contre le Marquis d'Ancre. 117.. 
Ils veulent fe racommoder âyccluî. ai y^ Leurs; 
démarches & leurs Propofitîons. iao. 6c x 1 a^ 
Us le foDtvÇxiler; iiS: Leurs incertitudes au- 
près la. retraite dés Princes, x^u Leur . dfvî-- 
fion ail fûjgt dé là : paîx» 165. licur -fituation à^ 
là Courx %29i. 

liçHtérps (fcs Haibfitars dé) Envoient à la Courr 
une prédiàion de la mort d'Henri IV; éjf. 

Mùnimcrineyç(\c Duc dé) Connétable de Tranceé.. 

. 4f • Sa mort 5 & fon éloge , . 258. à^fuiv. 

Mûrgétrd. Sq& Almanae {editieux^>4^« Sonpor*-- 
trait > îWj Sa punition. . 147*' 

MPrifqMS (les) Leur origine, -iif Leur fîiuàtioai 
on Efpagne , ihld* Soupçon qu'on a contr'cuiCi. 
UÀ Sont cbLajarcz..dé (Ce j^û ^.litett Comf^aw- 
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TABLE 

fon 2 ce fujet jç Ce Peuple ayec le^Hébrçiur' 

' 117. 
iaiornay Voyez Flejps, 

Hoyjfêt. Sa fortune & fon Portrait. 1 89. Son in- 
trigue partîculiéie avec le Duc de Bcilcgarde. 
ibid. Il eft pourfuivi au Parlement. 18^. Com- 
ment ^ pourquoi il évite (a condamnation. 

tbïd, C^ 1^0, 
N. 

NZmours ( îe Diic de ) Son carad^ëre tracépar 
Henry IV. 37, 

J^iuhurg, ( le Duc de ) Se porte héritier du Duc 
de tlév^s fon Beau-Pcre. ri. Sujet de ûl rup- 
ture avec TEledeur dfc Brandebourg. >^t. f| 
fc fait Catholique, iifid: Acord quueft obiigè^ 
de ligner. , . %9h 

i^evtfs: ( le Duc de )* Dépeint par Henry IV. f 7. Il 
fe retire à Sedan. 109. Mécontent de la Cour 
il va en Italie 116. Il fe jette dkns Caial, à 
quelle occafîon. iif. Mécontent de la Courfi 
il fe retire dans fon Gouvernement de* CiM^-- 
pagne. 14 y. Il fe rend Maître de Méziéres. ^48^ 
Sa lettre hardie à la Reine. 149. Il £c xeÛsç^ài 
la conférence de Soiffons. i6i. Ce qaW lui 
acorde à la paîjc zSt. Sa retraite à ^lèlrers.• 

ffifmtr. Révolte dès Proteftans de ceae Vilica^ $. 
Leurs violences contre un Confcillfîi?: f ^6* lUur 
réponfe infolente aux Magiftrats. 4bid^ If^j^t^ 
fidial dé cette Ville eH ti;ansféré à Bèaocake» 

Uêhlift. (la chambre de la) Demandé Iky^nké^ 
du Clergé au fuict de la Pàulette. %9iy$c%§i^ 
ftances contre le Droit annuel Se autres iam- 
fitions. ikd. Elle obtient Tunlon ic\xi3imf/iC 

- Eccléfiaftique. x^6i Elle fait fes remonipitfe» 
aa Roi. Q^el en ift le luccès. jo^. Eliriez 
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mande la fttprcfiîon de la vénalité des CKargey^ 
^5 1. Et une recherche des Financiers , ihid. El- 
le ifent pour la publication du Concile de Tren- 
te > ihti. Elle le joint au Clergé contre la pro- 
' poficion du Tiers- Etat £ur Tindépcndance de» 
Roîs , î o V Sa requête aa fujet de Texamen des 
cahiers ,31^* Rcjcttéc ,. 5 1 7.. Contenu de fc* 
cahiers, } i 8. &futv, 
O. 

OIftr (Jérôme-) Pxédît la mort d'Henri IV. 

p: 

PÂtMn (rEleaeur) Epoufe la Fille duRoî d'An- 
gleterre ^ 101. Son voiagç de Londres dan» 
fes^ Etats^. 119 ^ 

Pé^rltmtnL Sentiment d'Henri IV. fur leurs préro- 

fatives, 19, Leur conduite lors de la révolte 
es Princes. 15^8. 

Farfemsf^t dg Paris. Ce qu'Henri ÎV. penfoîc du^ 
droit que cette Cour prétend d'crrc tutrice dc« 
Rofs mineurs, 19. Il s'àflembie auTujctdela 
Régence y. ^ f . Proclame là Reine par Arrêta \ 6. 
Lequel eft confirmé par le Roi , ihid. IHnftruit 
Te procès de Ravaillac, 6" 2. Fait aflembler la; 
Sorbonnc au fujet des maximes contre les Sou- 
verains > 78. ProfcritxUn livre fur cette matiè- 
re,, 79. Condamne celui de Bellarmîn fur la: 
Suiffance du Pape, 8?. Examine Taccufatioa 
u meurtre d'Henri ÎV. contre le Duc d'Eper- 
noii, iç;. En reconnoît la fauflcté,iW! Con- 
damne l'Accufatrice , ihid. Pourquoi il ne la' 
condamne pas à mort, i f 4 II défend à la Spr- 
fconne de délibérer fur le livre de Richer contre 
lapuiflance dii Pape , 182. Il rcfufe à l'Auteur 
im relief d'apel, i 8 ^ îî^ait brûler un livre de 
Suarcr , i(> 9, Il fait informer contre le Eru;c 
• d'Bpcrnon. A quel fujet , z 87. Muftc qu'il ca 
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nçoli ,ib}di 11 s'iBimhlc;, iRd: Et zyn&cié 
fUiféoir lâ poaifuicer de cette affaire > i8ft. Lé* 
gère fatisfkâion que le Duc lui fait , ilid. Se 18^4 
Il a ordre d*inftruire le ^ocès^dé Rocliefbrc^ 
j 1 1. Sa r èponfc aux défcnfes de M r le Prince ,. 
^14. Son jugement 9 ihid. Son aifembléecciH 
tre la Cour, ji8. Son Arrêt caffê, iHd; Il fcraf- 
{emble malgréxles défcnfes de la Cour. Son Ma^ 
lûfefté & fes remontrances, 33P>v^ 531. Ses 
nouvelles repré{eDtations., 355. Il l'emporte,, 

dfàjlrane {le Duc de) Nommé Atnbafladeurd^Ef- 
pagne en France ppur le^ mariage de Louis XlII. 

181. 

B^ulêiti (Ja) Inconvénicns- dangereux de. cette- 
taxe, t^ 5. Saifons en fa faveur,, 198, &fui^y 
Son origine , 300. Elle, fubilfte ,.& pourquoi.. 

311. 

Brff« (Antoine)' Sa fortjme en Efpagne , vjn Sa 
difgrace , qu'elle en fbtla caufe y^hid. Il cft re- 
çu en France ,..i7i^ On attente à fa vie^,Je Rot 
lui donne une garde, iktd^ Sur quelle» efpéran-^ 
CCS il quitte fon azile ,.17). Il cft trompé» dc> 
revient , ihid» Sa ûcuation après fou retout ,, 
«*ii/; $bn éloge. .•ï74* 

Turtûn (le Cardinal duj'Efft't que fà confiÉrcncc* 
avec du Pleffis Momay fit fur Henri IV* 16. Hi 
confeille alla Reine de bâtir les collèges Rop 
y^ux, 101. Il condamne le Livre de Ricii«ceon*' 
tre le Pape , .1 8 x. Dcouté àa Tiers-Etat^à l'oc-» 
cafion de fa demande fur Tindépeiidattcc dc»« 
Rois, }o/^ Il la-jéfute ythid> fjf^fuiv^ 

UeJ^S'MornAy, ({c St' du) J Sa conférence aycc lé* 
Cardinal du Perrcm aft'rmit Henri lY^ dàas lai 
Religion Catholique, 4 6 II eft nomnii'Pf éfifest^ 
de railemhléede Saumur, 140;' Son avîi for lx( 
ooaduite qi^e lc$^j:oceftaxi$4kv<ûeiitceiik^i4»«. 
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Celle qu'il tient contre les Pàrtîfans de la Coar^ 
4.45, Livre contre le Pape qui proît fous foa 
nom. 144* 

^9$tiers, Môuvemens dans cette Ville contre Me 
le Prince > 170. A qui Ton refùfe les portes> 17 r^ 
Les Habitans contraignent le Gouverneur d^c»> 
fbrtir ,. 17X» Us- engagent la Cour à venir dan» 
la Ville. Leurs remontrances. 17 y» 

JPW»r# (Mr le). Se prépare à revenir en Braijce ^ 
8 s. Eft folicité de fe faire Roi , ihtd\ Sa répon- 
fc , ihiiL Eft retenu à. Milan , ifei/. Part , &.en^ 
voie à la Cour , $M. Nouvelles folicitations* 
dès Efpagnols ,-fon refus ». 86v A fon arrivée if' 
reçoit un Exprès dé la Reine , lOi. Son entrée* 
triomphante dans Paris;, ièitk Réfiéxion à ce 
fujet, loii .9a méfiance fur les avis qu'il re-^ 
foit > ibid, U forme fe& demandes , & les ob- 
tient , ihid. Efpéranccs.que la Cour lui donne ^, 
106. Il va à Sedan , 109, Il conlcnt à la difgra» 
ce du Duc de Sully*,: 11:7/ U va* en Guienne ji» 
JLj^f. H revient à la Cour, iy9". irfe lie étroî* 
tcment avec le Comte de Soiffons , léo. Il foro: 
. de la Cour, 176^ Son retour-, 18a II confentL 
au mariage du Roî , rô i. Mécontent & pour- 
quoi, 18,^.. Il fe ligue contre les Miniftres, i8^» 
ficonfcntà la ruïne du Chancelier, 10;» Se». 
nouvellc&dèmandès àiia Cour , io6<. Il a un rc— 
Eus, 107. Autre ,110. Il fe retire en Bcrry^ 
iié. Et revient, 118. Son crédit,.t5}. li quit- 
te la Cour. A quel dfcfTein ,.145-. Son Manifcfte , 
»f4. Ses démarches auprès des Parlemens Se: 
des Grands du Roiàumc , 15 8. Il conviens 
d*un? conférence , tiîi//. Il fe rend à Soiffons,». 
& convient des articles de la^paix, z6o. $cs^ 
ombrages fuivis^d'hoftîlitex ,161. Il conclut la. 
paix , tl^d. Les avantages qu'il obtient , léi. îl 
, jttgne k traita ^ti^ U ne revient pas à la Cour j^, 
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téy. Il prend poireffion d'Amboifc , ihii. A^ 
front qu il reçoit à Poitiers , 171. ^s plaintes, 
il pffrRc) les armes , 17t. Ses hoftilitez malgré 
j^arati'sfaâion qu'on lui offre, ihid, Sàrecraitei 
Taproche daRoi> 274. Son retour à Paris > 177. 
Ses intrigues pour empêcher la tenue de^ Etats^ 
Généraux , 179. Sts brigues dans les Provinces. 
ihid, II veut fe plaindre du gouvernement de 
la Reine 9 180. Sa précipitation à rendre Am- 
boifc, fur quoi fondée , i8i. Il prend le fait U, 
caufe de Rochefôrt > ^ii. Ses remontrances an 
Parlement , tbtd» &f$iiv. Inutiles ,314. Sc$ »-* 
trigues (éditieufes auprès du Parlement , ^17. 
Sa conduite pendant lai querelle de cettc^Çqm-' 
pagnie avec la Cour, 354. On hii f^ défeafe 
de n'y point affifter , ihid. Sa retraite y fiii: quoi 
fondée , ihid,\\ s'opofc pubî'qucment^ûiffaria-» 
geduRoi, jjf. Sarépon(c a la lettreiekiRci-' 
ne à ce fujet , 541. Son Manifffte. 54^. 

frincejfes. (Me. la) aimée par Henri IV, ^-M 
principal objet des grands préparatifs q]a*4Jp^ 
a vaut fa mort. *!• 

JPrathfiics^ Détail curieux des ptonoliics faî|»i&tf 
la morr d'Henri IV. 67. & fniv, Evéneçiisiit 
extra^otdmairc à St Denis^ le jour dû couxo^** 
ment de la Reine ,71. Autre du PrévÂc d^ai 
Maréchaux de Piviers , ihd. Autre d'une K^- 
gieule , /i. & 7 3 . D'une Bergère , 7 3 . K'tlçj^ni 
lur ces préfages. ^ik^MP 

ffûtefians, (les) Ce qu'Henri IV. en pefifi>ft<|^ |(# 
Leurs Minières pourquoi etinemis dés 5e{aî{i|^, 
& les moyens dont ils ie fervent pour lç§|^-» 
crier, fo. Ils obtiennent le renottvélteii|âi|^ï<de 
i'Edit de Nantes , 78. Ils font exç!ce:^^^^6> 
mander ttire alTemblée générale , i<^9* {<^PQ| 
YUës à la mort d'Henri IV, x'36. Ass^mb^* 
blcat g Si^omur , i40« Goatena de leurs àtiiè^ $ 
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141. îadions dans Taffcmbléc , 14t. &fuhé 
Elle cft léparée , 144. Succès de leurs dcman-» 
des ,. 147. Ils s'affemblcnt a la Rochelle , 1 97» 
Suites de cette affaire, ilid. & 198. Us fe fou- 
metçcnt, né. Leur révolte à Niûiics. 155. * 

I j6". Et à Milhaud , où ils commettent les der- 
niers excès > & chailent les Catholiques. xZ9* 

RAmlouittet{\t Marquis de) Nommé Ambafla- 
deur Extraordinaire en Italie , à quel Ç^ 

KsvatlUc. AffaflTme Henri IV. 47. Eft interrogé. 
6t. Mis entre les mains du Parlement. îBtd. Se» 
réponfcs , 6j. Ne déclare aucun Complice, 64. 
Sa naîffance & Ton temperarament > 6 y. Eft 
exécuté, ihid. Son fuplice. ' ^ 77, 

J^êtz. ( le Duc de) Mène des tfSupes au Duc de 

Ver: dôme y 148. Refte armé malgré la paix. 

^ 168. 

Kil^rpfé. (le Sr de) Sujet de (a querelle avec le 
Marquis d*'Ancre. fij. On attente à Csu vie. 

iLUhelieu, Evcque de Lu|on. Choifi par la Cham-' 
bre d\i Clergé pour porter au Roi les cal\ier« 
de fon Ordre. 5^^. 

J($cher , Sîndic de Sorbonne. Ses plaintes au fujcc 
d'une Théfe contre Tisbutorité des Conciles. I4f. 

II la fait réfuter, ibid. Son livre contre là'puiû 
fance du Pape ,181. Condamné par une aiiem- 
blée particulière d'Evcques, ihid. Son apel^ 
dont il ne peut obtenir de relief, 183. Sa pro- 
tcftation contre Taflembléc de la Sorbonnc, ibkt. 
Il eft dépoft , 184. Et exclus d^'un Bénéfice 
de Graduez. 18 y. 

tLochifort (le Sr de) Favori de Mr le Prince , eft 

fait Lieutenant de Roi du Poitou , 13 1. H cil 

^ dépoflcdé , 17;. Il donne des coups- de bâtoa 
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i Marfillac. Sur quel prétexte , 511. Il eft podf4 

fuivi au Patlement > $hd. £1 condsuunt y 1^4^ 

Suites de cette affiiirc. 31^^ 

MûcbifiHMut (le Comte de layFaic Eieutenant 6c 

Roi du Poitou. 17 y. 

Mtichfllê ( la ) Affemblèe des Proteflans en cec^e 

Ville , 197. Mouvemcns à l'arrivée du St dtf 

- Coudrai , iSid. Qui eft ehaffc , 198. La fédition 

eft apaifée. Par qoels moiens , ihid. Les Habi-- 

tans fe foûmcttent. 117. 

Mûdclphe (l'Empereur) Ses querelles avec TArchi^ 
duc Machias , 107. Q^ii le force à lui céder Ic^ 
Roiaume de Bohême , 170. Sa mort ,. 100. 
Son infidélité à l'égard du Prince de Tranfilva^ 
nie. i^a y Se 131. 

Mûier. A des ayis de la raost d*Hcnri IV. ayant 
qu'elle, arrive. ^8; 

Mot an (le Duc de) S'intérefle à la difgrace 6m 
Duc de Sully ,;a;*». Ses^intu'goeS' aveclcs' Pro- 
tcftans , ihd. $cS offres au Comte de Soiflbns j» 
187. Son entrcpriré fur St Jean d'Angely , 194V 
Sa propofition à la Cour >. 1 9 y . Comrnent il fe 
rend maître de c«tte Place , 1 96. Son traité a- 
yec la Cour y ihid. U eft compris dans le tr^té 
de paix» 162. 

Mt^iffi ( le Sr de ) Propofc pour être Garde .des 
Sceaux, 10;, Exclus ,& pourquoi. ihidi^ 

JL^nannais (le Duo de). Couve rtcur de Poitiers. Va- 
dans cette Ville en faveur de Mx le Prince , ^yu 
Contraint d'en fortir. . p^td 

kûté^emont. Vient à" Paris dans le deftein detu^ër 
Henri IV. ,,66. 

Mouvrai ( le Sr du) Député dès^Pro|teftat|Sni i& 
fuite de la Cour , 198. Eft envoie à.la>^o« 
€helle j, pourquoi >,dcie {accès àc foi^ VioiiJ4(e. 
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S W, •Gif en ;(k St de) Amî du Duc de Sully , fe 
détermine à fe rendre au Louvre , y i . Eft 
•obligé d'aller faire les e3u:ufes de ce Duc , ibU^ 
: Envoie à Mr le Prince» Pourqu6i^ 1 8 o. 6» ; 5 4i< 
jn. P^«/ (le Comte de) Caraâierifé par Henry 
. IV. 7fj. Son procès avec le Duc de Longue- 
drille, 2 3 5. Il le f cxdj, & la récompcnfe qu'il 
xeçoîc. ihid. 

'Si$ Croix (le Marquis de) Ses hoftilitez contre le 
Duc de Savoye» & fes conquêtes. z 9 1 . 

Sétumm. Les Proteftahs tiennent une aflemblée 
- -générale dans cette ville. 1 40. ^fuiv^ 

fiavige^ (le Duc de) Ses plaintes au fujet du dou- 
ble mariage des Enfans de France ôc d'Efpagne 
1 07. Son entreprîfe fur Genève, 1 :ç ; . Menacé 
^ar la France , il dclarme > t :? 4. Prétexte qu'il 
prend. cour ataquer le Duc de Mantouc , izi^ 
Sqs plaintes > x z 7^, Il prend les armes > 1 2 4. Ses 
cruautcz dans le Montfcrrat ^ 225:. Son Mani-* 
-fefte yMd. Sa retraite à la vue de Tarméc d'Et- 
y agne, 12^. Il fait la paix. A quelles conditions. 
r 228. Il renouvelle le diférend, 24^. Il paroîc 
Agréer l'entremife de la France , fans defar- 
tner^, fur quel prétexte* i66. Il refufr de li.- 
• cenciei: fes troupes, z90. Ses demandes au 
', Roi d'ECpagne , ihid. Il eft ataqué , & perd àtz 
Places , 291. Projets d'accommodement par 
l'entremife de la France , ibid. Ses efpérances 
fur cette proteûîon. 292. 

'SUUry (le Chancelier de) Conclut le Traité du 
, mariage du Roi , 4, Tombe dans la difgrace da 
Roi,4es taifons,'2 6^. Aflifte au Confeil tenu 
après la tùàn dfi Koi , s ^- ^cfuie de £gner 
. l'Aâe de la Régence, pourquoi , /^ 4. Son ea-* 
., |:adére > ibid^ Il opine en faveur du Comte de 
Jl^Iffons, 84. Ilcn£i:e dftns le complot coatrç 
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le Duc de Sully , 1 1 ; . Sa molefle à VtgAxi iê 
Charnier 9 146. Sa .conduis éxcraordbaireaa 
fujecdelamoicda Baronde Los > 20:$. Com» 
mène il éyice une difgrace , 10^.. Son ccmfeil- 
fur la révolte des Princes , i^L* Ù opine à la 

Ehiy z6^. Mauvais fuccès de (es conieilsdaot 
fikire de Poitiers j 17 ^. Sa trifte fituation i 
la Cour > 1-7 ^. Son difcours à l'aflemblée desl 
£tats-Gênéraux, z8o« Remis dans les Ixmnef \ 
' grâces de la Reine j ^^6. Ses intrigues contre 
Mr de Villeroy. 44 ï-'' 

^MUry (le Commandeur de) Ses efforts pour dé- 
terminer k Reine i la paix , x6^^. Il vew Veiw 

. dre fa Charge dans la crainte d'une difguce 
prochaine > 17 ^. Comment il en eft détourné, 
xy6. Commiffion qu'il reçoit auprès de lafii- 
ture Ricîne de France. ; :ç 6. 

'timênt. Bergère , a une vifion fiir la mored'Hefi- 
ri IV.1 7 % . Dévotion de cette Fille r^$4. Elle 
devient Supérieure des Hôpitaliéres. ^74. 

'^oiJ[9ns (le Comte de) Sujet de fon méconteate* 
ment , j 7. Il part pour fe rendre à la Coora^rès 

* la mort du Roi, $b$d. Sa colère à li nouvelk j» la 
Régence de la Reine. Motifs de ies^Uialcf» 
f 8. Ses demandes à la Cour lui font acc^ifidèi», 
^4. Il veut emoécher le retour de Itt teSnxw 
ce, ihid, AffimiDle fes Amis à Tarlivéeide <e 
Prince , ici'. Confent à fe récouçil^ l^çc xe 
Prince , i o ^ . Pour cet effet il va ^ S^^I^»'^^* 
Il efl recherché par le Marquis d'Aocre^^^io. 
Saréponfe , ihid. Dans quelle vuëiiiî^jôinÉiiiB 
Ennemis du Duc de Sully , 114. 41 ^^^tfSiàà 
\t$ Etats en Normandie., ièid. Sa poS#|ac 

^ dans le complot contre, le Duc de Suliy^ ^^9*^ 
Il fe lie plus étroitement avec le Maçdtiitsd^Àii- 

\ cre r 1 2 1 . Seryice qu'il lui rend , 4^ 1 1^ ^i^t^'' 
relie avec le Prince de Condu Le< 0ijei#â^3» 
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Son mécontentement de la C0UX9 1^7. Il formé 
le deflein de s'unir avec Mr le Prince ,1^9- ^ 
yec lequel il s'abouche , & forme iinc étroite 
alliance , 1 60. $a retraite de la Cour , i ?<?. H 
demande le gouvernement de Quîllcbœuf » St 
ne peut l'obtenir ,179. Il revient à la Cour j 
- I 8 o. Et aprouve le mariage du Roi ,181. Son 
' méconcentement , t8>. Ses dcffcins xontre les 
Miniftres , 1 8(>. Ses plaintes contre le Maréchal 
de Fervaqucs , ihid. Ses demandes à ce fujet. 
.Satisfaction cp'il reçpît > i 87. Sa mort ,191. 
'Sêrbonme (la) Condamne le dogme de l'aflaflinâf 
des Rois , 79. Et le livre intitulé le Miftére de 
V iniquité f i 4^. Elle reçoit défcnfe d'examiner 
« le livre de Rîcher contre le Pape ,181. Elle, 
s'affemble pour la dépofîtion de ce Dodeur, 
18^. La Cour lui interdit la conno;ffance de, 
cette af^Lire , 184. Elle dépofe Rîcher , i^ii^. 
Son ordonnance au fujet du ^indicat , ihid. Elle 
veut cenfurer le livre de Becanus > 1 99. Elle a 
ordre de fulpcndre fo^ jugemej:\t. Pourquoi ^ 
ihid. Les Docteurs vont chez le Chancelier > 
218. Et au Louvre , ifrii/. Sont prévenui par 
la condamnation prononcée à Rome. 119. 
^f lnW* (le Marquis de) Prend Aix-la-Chapelle, à 
quel fujet , 2 9 ; . Ses autres conquêtes , ibid, IJ, 
- refttfe de foufcrirc à racçommpdcm.ent , fur 
quel pifétexjce. ibid. 

Sucrez, Son Kvre brûlé par la main du boureau , 
Xd'9. Et condamné à feome. 17c. 

f irffy (le Diic de) Eft coivfulté par la Reine au 
fujet des amours du Roi , i o. Confeil qu'il lui 
• donne, ii^iW. Emploie la Reine pour obtenir 
St Maixant , fans fuccès , & par quel motif, 
1 ^ . Le Roï fongc à lui ôter les Finances , 2 ^ . 
^ Sujet de cette di^race^ i6, Ilfedifpenfe d'aller 
H^ Lçttvre après la mort du Rpî , 49. Raifon de 
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fecte tonamtc. iitd. Ses fbnpçojoi jRir Catf* 
chine, ço. Il fc détermine enfin i Voir la Rei- 
ne , fe met en chemin, & revient, çr. Va 
3l h rencontre de Mr. fc Prince, i o l. Sujet k 
ÙL difputc avec Air. de Villcroy. 1 1 i . II cft 
continué dans fa Charge de SurintenJant de» 
finances, i 1 4. Refus qu'on hii fait à ce firjct. 
difid. Son aigreur contre Mr. de ViUcroy. 1 1 ;. 
Autre querelle avec le mcme. i 1 4. Il eft dif- 
gracié, 1 17. Détail de fon mînîftére. i 28. De 

Îjuoi il eft acufé par les Miniftres. 1x9. fc 
oiblcfle dans fa difgrace. i 3 t . Il eft dépouillé 
du Gouvernement de la Baftille. 1 21, 

T. , 

TEfw/.(le Sr. du) Son cntrcprîfc fut<3éo^ 
lui coûte la vie. 154. 

%héf,e. Soutenue enSorbonne contre Tantpriçé des 
Conciles. 149. Eft combatuë. f^i4C, Suites 
de cette affaire, ifo. Autre fur linEnUlSnlité 
du Pape. *ii. Suprimée, \ Ùfii. 

^hm (le Prefident dç) Eft npmmé Dircârordcs 
finances. 119. Pourquoi. #tii. Déput^ à Mr. 
le Prince. Succès de fon. voiagc., i^S^Énvoié 
& l'Affemblée àjz Spiflbns. i<>p. Npoimé fooc 
examiner les cahiers des Etats; , ^ izo* 

7im-£iiif. (la Chambre du) S!^porc.| i*f^i{|m<s- 
tion de la Paulette. Pourquoi.. xp^.JèBSt de- 
mandes aux deux aucres Chamb:^. «|i44«^ 
f ropofition d*éteindre le Droit anr^l.-Çffi"^^- 
fons. 19(>. DifcuiCon des prétextes j^Ilégiiei 
en faveur de la Paulette z^^ & fMi^f §f%$^ 

êrcur contre la Npblcffe. ^01 . Elfc. rc^M^ra- 
olition de la vénalité des Charg^s.^içj^^-ît 
confent à la recherche des FinaDCie£S;,i^à[.f EU 
le s'opofe à la publication du^^oi^çUq J^^i^x^ 
te. Sur quels motifs, ièid. & 30^ . $a. d^nt^ae 
i. regard de Tindépendance âJ^Ibluë ic$ Rois 

gOVLt 
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' ponr le temporel , iiidT& )ô4. Amplement combâ'-^ 
tuë, ^o^.&fuiv. Son opiniâtreté à lafouténir, 305^. 
Sa requête touchant Texamcn des cahiers ,51 6. Re- 
fuse ,517. Contenu de Tes cahiers, jiS.c^/iiry. ics 
remontrances pour la conférvation de la Paulettc 
écoutées, r 5i>- 

Troj0s. Tumulte dans cette Ville contre les Jefuites , 
I fo. Là plupart des Habitans refufent de les'rçce- 
voir ,151. Ils l*cmportent au ConfeiL 1; *. 

V. 

VAlenfAy (le Sr de) Se rendmaître de la citadelle de 
Calais, ja De quelle manière il en demande le 
Gouvernement > ili4^ Il en eft chaffé. SadiCgrace, 
> % . ■ ■ iUd. 

TMndâme (le Duc de) Soh caractère opofé à ce ou^Henri 
IV. en TCnfojt., 43. fiesinftances auprès du Roi te 
jour de la npit ^^i. il reçoit défcnfe d^altertfcftk les^ 
Etats de Bretagne , ilB ^ Ibhàt apeller le Maréchal 
de Briffac , & li eft exilé itiid. Et arrêté ^ 244. 11 fe 
fauve i, S: va en Bretagne , 248. Ses estpédicionsji 
^ ^i^fi; Se$ mtérêts i^énagezà la,' paix , 2 é 2; Ses plaintes 
'à cet é^aïd,?& res'hoftilttez^ p$9^. CôntMnt de 
figncr un accooimodement q^i^îl n'exécute pas , thfd^ 
il fefouftiec; 27^. Détail des cj^tiaute'z de fc» trou- 
. ' -pes ,, f^iit Qai foncejeclacs-dti j^krdon v " ^ 177^ 
ranudMr (le Duc de) Cdminiflaire du Roi à U COiif é- 
lence de Soiâbns. , iéo* 

F^ffJ»»#ilc Sictrr de la) Çftr envoyé vers le Duc de Sa- 
vôyci P^kirqnoi. Succès dé fi négociation 'ç: 1 3 j. 11 
prcHfége-de Lkines Se fcs Fteres. - i 84. 

.F^ftflm (iè Marquis de) Sa révolte ^ i ^3. K eft aiTiégé , 
FnsSçexécuté>.i94. Saf'converfion àfa.taiort y^fid^ 
yénhUms (les) Renouvellent leurs Décrets-contre les 
-JèTufites, , ' . . i .. \ 1^9, 

yernenHilsL Mafquife de) MaUrcffc d ^Hervry IV. ^t 
de Paris , & pourquoi. 7; 

/ Tome L EL 
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k (le Sr dc),Goaverncar de Caiaî.^. Caafc de fa mort,. 
ti. Sa naiflance , fa yaleor ^Cbs erandes aâîons > fes 
eitploits, détail de (à foccune ^-fâiV/. & 8514 £n quel- 
le cftimc il étoit parmi les Gens^le gaerjce ^ $0, 
^g^^r (le Si) Intendant de Mr le Prince^ A ordre de 
l'aller trouver , 1 6 1 • Succès de fa négociation , ihiL 
iUn$j (le Sr de) L'un des Mîniftres coiifalcé par b 
Reine après la mort du Roi , yi. Opine à'ia déclarer 
Régente , $^^ Se charge dd drefler i'Aâe , 54« Re« 

Soit une prédidion de la mort d'Henri IV. 68. Eft 
'a.vis €]\ron fatisfafle le Comte de Soiflbns, 84. 21 
a- qoeiellc avec le Dûc de Sttll^ Pourquoi , iit. 
Service qu'il rend à ce Seigneur , iix. Il fe rèfout 
à le perdre , 1 1 ). Sfn avis à la Reine fur le parti 
qu'elle doit prendre dans la fitùatioh des affitire^^^ 
i4f. Il eftnemmèadjointkdu Marquis d'Ancre pour 
foaentrevttëaveeles Prinocs» Pôapqnoî , iSor 5on 
alliance avec le Marquis d' Ancfc, * j f»Il fcbioaille 
avec ku. Pourquoiv.ijy; San confeildans la-^révol- 
te des Princes ,1.51 . Ses reraoEtrances particttHcies, . 
a^». 11 rejette la paixiSwqu^ motif, lérf. 11 y 
«oafent. Pourquoi, 1641 S^ttavisfufr la nouvelle 
tévolte de Mr le Prince. Suivi ,.171* Comnais à. 
l'éxamcadies cahiers des Euts^, )to. Son mécon- 
sentementde la^einc, 5 j^. Sa mcfintcllfeencc avec" 
Ic Màrquisd* Aacre , Mé, Qai revient à ion avis^au 
foietdc la paix , j 57. Sa conduite fur Ics^latntcs de 
lafene , j^^* Il efteuvoyèà Mr le Prince. )49. 

)w*v*r/îr*' {r).S'.opofe à l'écabliffcnsent des Collèges- 
4k Jéfuîtcs , 8 X . Kenouvclle ce procès , 1 67 . Accula- 
tiotns qu'elle forme contre cei Percs > ihid. &*i iSt^ 

t;WWî»#i*(lesVLciM:.étaWiflcmc»t-dan$ P^îs,, 137. 
' T. 

\ryMaiix {le Sr des) DNfemîs de remploi dè^écep-^ 

1 tcitt dCr4R;oi ,, 1 s,4. Sujçt de -fe. Afgracc. î*î*. 

Jli^,UU^taU$ dit ^oiiimdH^Tûm^tr^Ur^* 
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